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Pour le grand public, Vauban est principalement connu pour les innombrables fortifications qui 
jaloŶŶeŶt les fƌoŶtiğƌes fƌaŶçaises. Il l’est aussi Đoŵŵe pƌeŶeuƌ de villes et fidğle seƌviteuƌ du ƌoi 
Louis XIV. Mais VauďaŶ a uŶe autƌe ƋualitĠ : Đ’est uŶ ĠĐƌivaiŶ fĠĐoŶd. EŶ effet, VauďaŶ a laissĠ uŶe 
œuvƌe ĠĐƌite ĐoŶsidĠƌaďle de plus de viŶgt ŵille pages manuscrites.  

Vauban est tout à la fois : preneur de villes (poliorcète), ingénieur, architecte, mais aussi hydraulicien, 
statistiĐieŶ, dĠŵogƌaphe et ĠĐoŶoŵiste… VauďaŶ eǆeƌĐe ses taleŶts daŶs de ŵultiples doŵaiŶes 
d’aĐtivitĠ. Il se ƌĠvğle ġtƌe uŶ vĠƌitable penseur de la société française de la fin du 17e siècle et ne se 
pƌive jaŵais d’ĠĐlaiƌeƌ le ƌoi de ses avis et de ses ŵĠŵoiƌes. Sa ƌĠfleǆioŶ se foŶde suƌ les iŶfoƌŵatioŶs 
Ƌu’il ƌeĐueille peŶdaŶt ses voǇages et suƌ les livƌes savaŶts Ƌui eŶĐoŵďƌeŶt sa ďibliothèque de Lille ou 
de BazoĐhes, ĠƌuditioŶ peu ĐoŵŵuŶe pouƌ uŶ ŵilitaiƌe et Ƌui lui vaut d’ġtƌe ŶoŵŵĠ ŵeŵďƌe 
hoŶoƌaiƌe de l’AĐadĠŵie ƌoǇale des sĐieŶĐes eŶ ϭϲϵϵ. Ses contacts sont nombreux et suivis avec les 
scientifiques, mais aussi avec les voyageurs et les diploŵates daŶs les saloŶs Ƌu’il fƌĠƋueŶte daŶs le 
dernier quart de sa longue vie professionnelle. Ceux-Đi l’aŵğŶeŶt à des vues pƌĠŵoŶitoiƌes suƌ 
l’ĠƋuiliďƌe euƌopĠeŶ, Ƌu’il eǆpƌiŵe daŶs plusieuƌs ŵĠŵoiƌes. DoŶŶeuƌ d’avis iŵpĠŶiteŶt, soŶ 
vocabulaire est parfois cru mais toujours percutant : il tire en effet de ses expériences personnelles de 
Ŷoŵďƌeuǆ ŵotifs d’iŶsatisfaĐtioŶ eŶveƌs la politiƋue ƌoǇale, lui Ƌui eŶ est pouƌtaŶt le plus fidğle 
exécutant. 

Vauban est de ce fait un exceptionnel témoin de son époque. Il retrace dans de longs mémoires tout 
Đe Ƌu’il oďseƌve suƌ soŶ ĐheŵiŶ. Cuƌieuǆ de tout il ƌĠdigeƌa des Ġtudes suƌ de Ŷoŵďƌeuǆ sujets : 
économie, démographie, diplomatie, finance, agriculture, sylviculture, travaux publics hydraulique, 
ports et canaux… Saint-SiŵoŶ Ŷe s’Ǉ tƌoŵpe pas et il pƌĠseŶte VauďaŶ, ŶoŶ seuleŵeŶt Đoŵŵe le 
ŵaîtƌe iŶĠgalĠ de la gueƌƌe de siğge, ŵais eŶĐoƌe, loiŶ des fastes de Veƌsailles, Đoŵŵe l’uŶ des gƌaŶds 
témoins du siècle de Louis XIV. Citons le célèbre historien Hervé Drévillon (né en 1963) :  

« VauďaŶ fût le pƌeŵieƌ à peŶseƌ la gueƌƌe Đoŵŵe le poiŶt d’aƌtiĐulatioŶ d’uŶe peŶsĠe gloďale Ƌui 
pƌeŶait eŶ Đoŵpte : la dĠŵogƌaphie, la fisĐalitĠ, l’ĠĐoŶoŵie, l’oƌgaŶisatioŶ de l’appaƌeil ŵilitaiƌe, la 
taĐtiƋue et, ďieŶ sûƌ, l’aƌĐhitecture »  

Le ŵǇthe l’a ĠlevĠ au ƌaŶg d’huŵaŶiste. Mais nous verrons que Vauban qui est un esprit curieux, est 
eŶ fait uŶ peŶseuƌ du ƌôle de l’Etat et de la gĠopolitiƋue, douďlĠ d’uŶ teĐhŶoĐƌate au seƌviĐe du ƌoi et 
du peuple. C’est uŶ précurseur des Lumières, ce qui au 17e siècle est déjà novateur, voire 
révolutionnaire.  

Constamment VauďaŶ eut l’aŵouƌ de soŶ paǇs et le dĠsiƌ de le seƌviƌ aveĐ uŶe totale aďŶĠgatioŶ et 
uŶe ĐoŶstaŶte loǇautĠ, ŵġŵe ƋuaŶd il Ŷ’appƌouvait pas les Đhoiǆ ƌoǇauǆ Đoŵŵe il l’ĠĐƌit à RaĐiŶe loƌs 
de la paix de Ryswick. A la différence de nombre de ses contemporains, Vauban ne se borne pas à 
constater et à critiquer des dysfonctionnements, il « positive » et propose toujours une solution pour 
améliorer ou réformer. Vauban est un visionnaire qui incarne un réformateur pragmatique. 

Grande figure du siècle de Louis XIV, il est à l’aƌt ŵilitaiƌe de soŶ teŵps Đe Ƌue LullǇ est à la daŶse, Le 
Notƌe auǆ jaƌdiŶs, les MaŶsaƌt à l’aƌĐhiteĐtuƌe, Moliğƌe à la CoŵĠdie, CoƌŶeille et RaĐiŶe à la tƌagĠdie 
et La FoŶtaiŶe à l’aƌt de la faďle. 

 

Mais faisoŶs d’aďoƌd quelques rappels historiques et l’iŶveŶtaiƌe des éĐƌits de VauďaŶ, avant 

d’aďoƌdeƌ le visioŶŶaiƌe et l’huŵaŶiste, ŵais aussi les liŵites de sa peŶsée. 
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1. Rappels histoƌiƋues : VauďaŶ le ŵilitaiƌe 

Sébastien Le Prestre de Vauban est baptisé le 15 mai 1633 à Saint-Léger-de-Fourcheret, en limite nord 
du Morvan, dans une famille de la petite noblesse attachée à sa terre mais sans fortune ni château. On 
sait peu de choses de ses jeunes années, sinon qu'elles furent conformes à celles des nobles de son 
milieu social. Il passe une enfance campagnarde paisible dans la demeure familiale. Il apprend à lire et 
à écrire avec le curé du village. Il fréquente le collège de Semur, où il se frotte à des études qui lui 
laisseront une « assez bonne teinture des mathématiques et des fortifications ». Il faut ƌappeleƌ Ƌu’à 
l’ĠpoƋue, les eǆeƌĐiĐes de gĠoŵĠtƌie s’appuǇaieŶt suƌ le tƌaĐĠ des foƌtifiĐatioŶs.  

Il s’engage comme cadet à l'âge de dix-sept ans dans les armées du prince de Condé, le célèbre 
vainqueur de Rocroi contre les Espagnols (1643), gouverneur de Bourgogne et protecteur naturel des 
jeunes nobles de sa province.  

Mais Sébastien débute sa carrière militaire dans le mauvais camp ! Nous sommes pendant la 
« Fronde » en 1651 et Condé est alors en révolte ouverte contre le pouvoir de Mazarin et contre les 
armées de Turenne. Repéré par ses compétences en mathématiques, il est employé à la réparation 
des fortifications de Clermont en Lorraine et Sainte-Menehould.  

Fais prisonnier en 1653, il est remarqué par Mazarin et il passe au service du Roi Louis XIV. Il y restera 
pendant 53 ans. 

Mazarin l’eŵploie Đoŵŵe iŶgĠŶieuƌ eŶ seĐoŶd et l’eŶvoie au siğge de SaiŶte-Menehould, puis de 
Stenay, Arras, Clermont… On lui confie rapidement le soiŶ des foƌtifiĐatioŶs et de l’attaƋue des plaĐes, 
ŵĠtieƌ Ƌu’il appƌeŶdƌa duƌaŶt ƋuiŶze aŶs sous l’autoƌitĠ du Chevalieƌ de Cleƌville, Coŵŵissaiƌe GĠŶĠƌal 
des foƌtifiĐatioŶs. A l’âge de ϮϮ aŶs, il a dĠjà paƌtiĐipĠ à Ƌuatƌe siğges et il oďtieŶt soŶ ďƌevet d’iŶgĠŶieuƌ 
ordinaire du roi le 3 mai 1655. 

Vauban gravira tous les échelons et se fera très tôt remarquer par sa bravoure au feu et son intelligence 
des sièges. En 1667, à 34 ans, il a déjà participé à 17 sièges. Après les sièges de Tournai et de Douai, il 
conduit seul le siège de Lille qui se rendra au bout de 9 jours et Ƌui ĐoŶfiƌŵe la ŶotoƌiĠtĠ de l’iŶgĠŶieuƌ. 

Louis XIV lui ĐoŶfie aloƌs le soiŶ d’Ġdifieƌ la Đitadelle de Lille dite « la reine des citadelles ». 

A partir de cette date, Vauban exercera seul la conduite des sièges et aura la charge de toutes les 
réparations et constructions neuves des places de guerre dépendant de Louvois.  

A paƌtiƌ deϭϲϲϴ, VauďaŶ est ŵis eŶ ĐoŶĐuƌƌeŶĐe aveĐ le Đhevalieƌ de Cleƌville. EŶ ƌĠalitĠ il s’agit d’uŶe 
lutte d’iŶfluence entre deux ministres du roi : Louvois, protecteur de Vauban, à la Guerre et Colbert, 
protecteur de Clerville, à la Marine. Vauban doit alors se contenter des fortifications du département 
de Louvois, Đ’est-à-dire les fortifications terrestres. En 1673, aveĐ la gueƌƌe de HollaŶde, l’iŶgĠŶieuƌ 
convainc Louis XIV de mettre en place son « Pré carré » sur la frontière nord-est, en réduisant le 
nombre de ses places pour ne conserver que les plus fortes, créant ainsi une double ligne de villes 
fortifiées. 

A partir de 1678, à la mort du chevalier de Clerville, Vauban devient Commissaire Général des 
Fortifications du royaume : il conçoit et valide tous les projets de fortifications. Au service de Louvois, 
de Colbert et du Roi-Soleil, il renforce la protection du territoire en se consacrant aux défenses côtières 
et terrestres, à commencer par celles des Flandƌes et d’AlsaĐe. Il paƌĐouƌt l’ĠƋuivaleŶt de ϰ 000 
kilomètres par an, soit pour conduire des sièges, soit pour préparer ou construire des fortifications. 

Lieutenant Général (général de Division) en 1688, Vauban sera après la mort de Colbert (1683) et de 
Louvois ;ϭϲϵϭͿ, l’iŶteƌloĐuteuƌ diƌeĐt de Louis XIV doŶt il a la ĐoŶfiaŶĐe et doŶt il seƌviƌa les desseiŶs 
en lui prenant en quelques jours, des places fortes réputées imprenables (Luxembourg, Namur, Mons, 
Ath,Ϳ ou eŶ stoppaŶt des teŶtatives d’iŶvasioŶs paƌ une défense vigoureuse des côtes comme en 
Bretagne en 1694 ou en Flandres en 1706 face aux coalisés anglais et impériaux.  
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Le 14 janvier 1703, Louis XIV le fait maréchal de France et chevalier des Ordres du Roi en 1705, 
distiŶĐtioŶs Ƌui eŶ feƌoŶt l’Ġgal des plus grands du Royaume. 

Il aura vécu cinq guerres, soit seulement 26 années de paix en 56 années de service militaire :  

• 1635-1659 : Guerre de Trente Ans (1618-1648) et Guerre franco-espagnole 

• 1667-1668 : Guerre de Dévolution 

• 1672-1678 : Guerre de Hollande 

• 1688-1697 : Guerre de la Ligue d'Augsbourg 

• 1701-1713 : Guerre de Succession d'Espagne 

Les siğges les plus ĐĠlğďƌes Ƌu’il a ĐoŶduits soŶt Đeuǆ de : Montmédy (1657), Lille (1667), Maastricht 
(1673), Besançon (1674), Luxembourg (1684), Phillipsburg (1688), Mons (1691), Namur (1692), 
Chaƌleƌoi ;ϭϲϵϯͿ et d’Ath ;ϭϲϵϳͿ. Au cours de sa longue carrière il aura conduit 47 sièges dont 20 en 
présence du Roi. Il y fut blessé gravement huit fois dans 140 actions de vigueur.  

VauďaŶ ŵeuƌt le ϯϬ ŵaƌs ϭϳϬϳ à Paƌis, à l’âge de ϳϰ aŶs. SoŶ Đoƌps est eŶteƌƌĠ daŶs l’Ġglise paƌoissiale 
de Bazoches. En 1808, Napoléon fait transporter soŶ Đœuƌ daŶs l’Ġglise des IŶvalides à Paƌis. 

2. L’œuvƌe aƌĐhiteĐtuƌale de VauďaŶ 

L’œuvƌe de VauďaŶ est ĐoŶsidĠƌaďle. Coŵŵe iŶgĠŶieuƌ ŵilitaiƌe, il a ĐoŶstƌuit ou foƌtifiĠ ĐeŶt soiǆaŶte 
plaĐes foƌtes, il a fait Đƌeuseƌ tƌeŶte poƌts et a ĠdifiĠ diǆ villes Ŷeuves pouƌ ŵettƌe eŶ œuvƌe uŶe 
« ceinture de fer » autour de notre territoire. Il eut aussi l’oppoƌtuŶitĠ de pouvoiƌ ĐƌĠeƌ, daŶs des 
régions aux paysages très différents, une trentaine de places fortes, de citadelles, de forts et de 
ďatteƌies Đôtiğƌes là où il Ŷ’eǆistait ƌieŶ. 

Cet ensemble a constitué sur la frontière des Flandres le « Pré-carré » et, pouƌ l’eŶseŵďle du teƌƌitoiƌe 
« la ceinture de fer ». 

Les eǆeŵples les plus ƌeŵaƌƋuaďle et les ŵieuǆ ĐoŶseƌvĠs de l’eǆpƌessioŶ de soŶ taleŶt soŶt 
aujouƌd’hui du Ŷoƌd au sud : les Đitadelles de Lille, la « ReiŶe des Đitadelles » et d’Aƌƌas, les enceintes 
urbaines de Maubeuge, Longwy, Neuf-Brisach, la citadelle et les enceintes urbaines de Besançon, le 
formidable ensemble fortifié de Briançon, la citadelle de Mont-Dauphin, dans les Alpes, celles de 
Montlouis, dans les Pyrénées, celle de Bayonne, le barrage de la Gironde formé par la citadelle de Blaye 
et ses ouvƌages assoĐiĠs foƌt PâtĠ et foƌt MĠdoĐ, l’eŶĐeiŶte uƌďaiŶe de St MaƌtiŶ de RĠ. CeƌtaiŶes de 
Đes plaĐes foƌtes oŶt ĠtĠ ĐlassĠes eŶ ϮϬϬϴ au patƌiŵoiŶe ŵoŶdial de l’huŵaŶitĠ de l’UŶesĐo. 

A ĐôtĠ de Đes ouvƌages ŵajeuƌs et souveŶt tƌğs ĠteŶdus figuƌeŶt de petits ďijouǆ d’aƌĐhiteĐtuƌe 
dĠfeŶsive tƌğs ďieŶ ĐoŶseƌvĠs, Đoŵŵe : le foƌt d’Aŵďleteuse, daŶs le Pas de Calais, le foƌt St AŶdƌĠ à 
Salins dans le Jura, le fort Libéria à Villefranche de Conflent, le fort Lagarde à Prats de Mollo, celui de 
Socoa près de St Jean-de-Luz, le foƌt du Chapus faĐe à l’Ile d’OlĠƌoŶ, le foƌt LupiŶ ďaƌƌaŶt la ChaƌeŶte 
en aval de Rochefort, la tour de Camaret, le Château du Taureau face à Carantec, les forts à la mer de 
la cité corsaire de St Malo (Fort National, le Petit Bé, fort Harbourg, le fort de la Conchée) et les deux 
tours de surveillance de St Vaast la Hougue et de Tatihou dans le Cotentin. 

VauďaŶ Ŷ’a pas iŶveŶtĠ la foƌtifiĐatioŶ ďastioŶŶĠe, il l’a siŵpleŵeŶt perfectionnée et transformée en 
aƌt. EŶ ďoŶ iŶgĠŶieuƌ, VauďaŶ aŵĠlioƌe les foƌtifiĐatioŶs eŶ pƌĠĐoŶisaŶt l’adaptatioŶ du tƌaĐĠ 
ďastioŶŶĠ au teƌƌaiŶ et l’ĠĐheloŶŶeŵeŶt de la dĠfeŶse eŶ pƌofoŶdeuƌ. 

Cet hĠƌitage ƌeŵaƌƋuaďleŵeŶt ĐoŶseƌvĠ gƌâĐe auǆ effoƌts de l’Etat (ministère des Armées et de la 
Culture), des collectivités territoriales, des propriétaires privés et des associations, constitue 
aujouƌd’hui le plus Đoŵplet et le plus iŵpoƌtaŶt ĐoŶseƌvatoiƌe d’aƌĐhiteĐtuƌe ŵilitaiƌe ĐlassiƋue Ƌui 
soit au monde, très loin devant les pays européens qui nous environnent. 
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3. Les éĐƌits de VauďaŶ 

Tƌois dates ĐlĠs eǆpliƋueŶt la fƌĠŶĠsie de VauďaŶ pouƌ l’ĠĐƌituƌe : 

o EŶ ϭϲϲϳ, il a aloƌs ϯϰ aŶs et VauďaŶ vieŶt d’ġtƌe pƌĠfĠƌĠ au Chevalieƌ de Cleƌville pouƌ soŶ 
projet de la citadelle de Lille. A partir de ce moment, Vauban correspondra chaque 
semaine avec les ministres : Colďeƌt tout d’aďoƌd et ses suĐĐesseuƌs, ĠgaleŵeŶt avec le 
seĐƌĠtaƌiat d’Etat à la Gueƌƌe MiĐhel Le Tellieƌ, et suƌtout soŶ fils le ŵaƌƋuis de Louvois à 
partir de 1672. 

o En 1678, Vauban devient Commissaire Général des Fortifications et il doit rendre compte 
de ses inspections. 

o Mais Đ’est à paƌtiƌ de ϭϲϵϭ, à la mort de Louvois, que Vauban va correspondre directement 
avec le Roi, passant par-dessus les ministres. 

Et pour démontrer le niveau de confiance entre les deux hommes, ce grand Roi, qui fait trembler les 
courtisans dans son palais de Versailles, écrit aŵiĐaleŵeŶt à VauďaŶ pouƌ l’eŶĐouƌageƌ à pouƌsuivƌe 
leur correspondance : « Continuez à m'écrire ce qui vous passe par la tête et ne vous rebutez pas 

quoique je ne fasse pas toujours ce que vous proposez. » 

Les écrits de Vauban se composent de :  
o la correspondance : plus de 5 000 lettres en 40 années, 
o les 40 agendas, 
o les 570 mémoires parmi lesquels il faut distinguer les 29 mémoires des « Oisivetés ». 

a) La correspondance 

AveĐ Louvois, l’ĠĐhaŶge Ġpistolaiƌe va ġtƌe Ƌuasi ƋuotidieŶ peŶdaŶt ϭϵ aŶŶĠes jusƋu’au dĠĐğs de 
Louvois en 1691. On a retrouvé 1 374 lettres envoyées par Louvois à Vauban et 1 045 minutes de 
lettres de Vauban à Louvois. Dans les lettres, on découvre Louvois comme un vrai tyran qui lui réclame 
toujouƌs plus d’iŶfoƌŵatioŶs et l’eǆpĠdie daŶs des voǇages saŶs fiŶs  

La pƌeŵiğƌe lettƌe ĐoŶseƌvĠe de Louis XIV à VauďaŶ est datĠe du ϯ Ŷoveŵďƌe ϭϲϴϴ à l’oĐĐasioŶ du 
siège de Philippsbourg.  

Au total et eŶtƌe ϭϲϲϳ et ϭϳϬϳ, oŶ peŶse Ƌu’il a ĠĐƌit plus de 5 000 lettres, dont 3 300 sont reliées 
en treize volumes au Service Historique de la Défense à Vincennes ! Ces dernières sont accessibles 
mais peu exploitées par les chercheurs. Les minutes des lettres de Vauban sont au château de 
RosaŶďo et peƌsoŶŶe Ŷ’eŶ a eŶĐoƌe fait l’iŶveŶtaiƌe Đoŵplet, taŶt la tâĐhe paƌaît iŶsuƌŵoŶtaďle ! 
Certaines sont disponibles à la Bibliothèque nationale sur microfilms, mais leur lecture est très 
fastidieuse. Les archives départementales de la Nièvre conservent les lettres de Louis XIV à 
VauďaŶ pƌoveŶaŶt du Đhâteau d’AuŶaǇ. EŶfiŶ ϭϰ lettƌes de la ŵaiŶ de VauďaŶ soŶt iŶeǆploitaďles 
du fait de son écriture illisible. 

La publication la plus complète est celle Michèle Virol en 2017 avec 144 lettres échangées entre 
le roi et Vauban, dont 105 inédites. Elle a passé près de 10 années pour transcrire 3 % de la 
correspondance ! On recherche des volontaires pour transcrire les 4 900 lettres restantes ! A ce 

rythme, il faut compter encore plus de 3 siècles de travail pour un chercheur ! 

b) Les agendas 

Au XVIIe siğĐle, uŶ ageŶda est uŶ petit livƌet ou l’oŶ pƌeŶd des Ŷotes. MiĐhğle Viƌol a tƌouvĠ daŶs 
les archives de Rosanbo et au Service Historique de la Défense plus de quarante agendas rédigés 
par Vauban entre 1686 et 1706, soit pour préparer les audiences avec le Roi, soit pour consigner 
ses idées au quotidien et, comme il le dit lui-même, « suƌ Đe Ƌu’il lui passait paƌ la tġte ». Les 
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agendas sont très précieux car ils permettent de reconstituer les pérégrinations de Vauban sur le 
teƌƌitoiƌe, ŵais aussi de soŶ espƌit. Il Ǉ jette des Ŷotes Ƌu’il ƌepƌeŶd plus taƌd daŶs ses ĠĐƌits.  

Les agendas et la correspondance sont reproduits dans le livre « Louis XIV et Vauban : 

correspondances et agendas » de Michèle Virol de 2017. 

c) Les mémoires 

Les ŵĠŵoiƌes de VauďaŶ ĐoŶĐeƌŶeŶt les sujets ŵilitaiƌes ďieŶ sûƌ Đoŵŵe les foƌtifiĐatioŶs ou l’aƌŵĠe, 
mais aussi des réflexions politiques ou économique, mais également sur la navigation, la religion, 
ou les colonies. On dénombre 96 mémoires envoyés aux ministres ou au roi en 40 années de 
service, auxquels il faut ajouter les 474 mémoires pour ses comptes-ƌeŶdus d’iŶspeĐtioŶ, soit au 
total plus de 570 mémoires ! Tout intéressait Vauban ! Il était un fin observateur des villes et des 
ƌĠgioŶs Ƌu’il tƌaveƌsait et il se faisait uŶ devoiƌ d’iŶfoƌŵeƌ les ŵiŶistƌes et le ƌoi de l’Ġtat de la 
France, mais il en tirait aussi des enseignements et ne se gênait pas pour faire des propositions même 
loin de soŶ doŵaiŶe de ĐoŵpĠteŶĐes. VauďaŶ est uŶ doŶŶeuƌ d’avis iŵpĠŶiteŶt !  

Les Oisivetés, œuvƌe ŵajeuƌe de VauďaŶ 

Parmi tous les mémoires, Vauban en a sélectionné vingt-Ŷeuf Ƌu’il a ƌasseŵďlĠ sous le titƌe « Les 
Oisivetés ». C’est l’œuvƌe ŵajeuƌe de VauďaŶ ! Comme il le dit lui-ŵġŵe, il s’agit d’uŶ « ramas », 
doŶt l’ĠĐƌituƌe s’Ġtale eŶtƌe ϭϲϴϲ et ϭϳϬϳ et Ƌue VauďaŶ Ŷe ĐollatioŶŶe eŶ douze voluŵes 
Ƌu’apƌğs ϭϳϬϯ. Cela ƌepƌĠseŶte ϯ ϴϱϬ pages ŵaŶusĐƌites. Cette œuvƌe Ŷ’a jaŵais ĠtĠ iŵpƌiŵĠe 
eŶ totalitĠ à l’ĠpoƋue de Vauban. Voir la liste en annexe. 

VauďaŶ Ŷ’ĠĐƌit pas pouƌ le gƌaŶd puďliĐ. Il ĠĐƌivait pouƌ les ŵiŶistƌes, pouƌ le ƌoi et pouƌ ses aŵis, 
et aujouƌd’hui, ses doĐuŵeŶts seƌaieŶt ĐlassĠ « secret défense ». Les mémoires manuscrits sont 
expédiés directement au destinataire (au singulier). SouveŶt, il Ŷ’eŶ Ŷ’eǆiste Ƌu’uŶ Ŷoŵďƌe tƌğs 
ƌestƌeiŶt d’eǆeŵplaiƌe, en revanche, ses archives regorgent de brouillons, car ses secrétaires ont 
tout conservé. Ses écrits ne sont donc pas imprimés pour en limiter la diffusion. Vauban lui-même 
fera faire des copies pour son propre usage et ses destinataires également. Les écrits de Vauban 
sont donc rares, secrets, confidentiels et réservés aux seuls initiés ! Au début du XVIIIe siècle, la 
renommée de Vauban est telle que ses écrits sont très recherchés mais introuvables. Cela va 
générer tout un trafic de copies et de fausses éditions. 

C’est FoŶteŶelle le pƌeŵieƌ, Ƌui ƌĠvğle daŶs soŶ Ġloge de VauďaŶ, l’eǆisteŶĐe des OisivetĠs. C’est 
gƌâĐe auǆ ageŶdas Ƌue l’oŶ a ƌĠussi à ƌeĐoŶstitueƌ le ĐoŶteŶu des ϭϮ toŵes des Oisivetés, car la 
liste Ǉ figuƌait aveĐ pƌĠĐisioŶs et VauďaŶ Ŷ’avait eu le teŵps de faiƌe ƌelieƌ Ƌue les ϰ pƌeŵieƌs 
tomes. Il faut attendre 1842 pour la première édition imprimée des 4 premiers tomes par le 
Colonel AUGOYAT. Certains mémoires sont publiés séparément, notamment par les Associations 
Vauban et les Amis de la Maison Vauban. Ces éditions sont restées relativement confidentielles. 
Tous les historiens dissertent sur les écrits de Vauban, mais personne ne les possède ! Et il faut 
attendre 2007 et Michèle Virol pour avoir une reproduction intégrale et commentée dans le livre 
« Les Oisivetés de Monsieur de Vauban ».  

Le choix du titre signifie que Vauban après son élévation au rang de Maréchal, a une « oisiveté 
honnête », Đ’est-à-diƌe uŶ ƌepos hoŶŶġte d’hoŵŵes de lettres qui travaille à son aise. A partir de 1703, 
il est éloigné de ses anciennes responsabilités mais il veut demeurer utile en proposant ses réflexions 
éclairées sur des réformes sociales, économiques et politiques, reprises fréquentes de pensées 
façonnées par ses longues années de service et mises en forme au hasard de ses temps de repos. Ses 
oďseƌvatioŶs, ses ƌĠfleǆioŶs, ses pƌojets de ƌĠfoƌŵes, tĠŵoigŶeŶt d’uŶe ĐuƌiositĠ iŶsatiaďle et 
uŶiveƌselle et ŵoŶtƌeŶt tout l’iŶtĠƌġt Ƌu’il porte au développement du royaume, à sa population et 
à sa prospérité. En fait, son désir secret est de conseiller le roi.  
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Mais il Ŷe s’aƌƌġte pas là ! Il rédige en outre :  

Soixante-sept mémoires thématiques 

Fort de son expérience, Vauban adresse des instructions à ces ingénieurs, par exemple pour appliquer 
le ciment des chapes, lever des plans, estimer des teƌƌaiŶs… Fruit de ses observations lors de ses 
nombreux voyages, Vauban inonde les ministres et le roi d’aŶalǇses, de ƌĠfleǆioŶ… sur tous les sujets. 
Il veut rationaliser le service des fortifications (Mémoire Directeur général des fortifications), 
l’iŶfaŶteƌie et l’aƌŵĠe en général, mais aussi la politique extérieure de la France (voir les projets de 
paix). La noblesse qui doit avoir la première place dans la société est le sujet de plusieurs textes, les 
impôts Ƌu’il juge trop nombreux et injustes aussi, l’aŵĠlioƌatioŶ de l’ĠĐoŶoŵie par un inventaire 
détaillée des richesses, le développement de l’agƌiĐultuƌe, des manufactures et des voies navigables 
font l’oďjet de nombreux écrits.  

474 mémoires et rapports sur les places fortifiées 

Comme commissaire général des fortifications à partir de 1678, Vauban a inspecté tous les 
ouvrages fortifiés du royaume. Pour faire ces comptes-rendus de visites, il a rédigé 474 rapports 
et mémoires (dont certains dépassent la centaine de pages). Ce sont des lettres, instructions 
gĠŶĠƌales, pƌojets, devis, plaŶs, Đoupes, ĠlĠvatioŶs… Ƌui soŶt eŶƌiĐhis de ĐoŵŵeŶtaiƌes autogƌaphes. 
Ce fonds d'archives est conservé au Service historique de la Défense à Vincennes mais il a subi des 
vicissitudes (incendies, vols et prises de guerre en 1940 par les Allemands, elles-même pillées par les 
troupes russes à Berlin et que Moscou nous rendra dans les années quatre-vingt-dix !) mais malgré sa 
richesse, il n'est pas exhaustif et doit être recoupé avec les archives personnelles de Vauban 
conservées dans le fonds Rosanbo. Voir la liste en annexe. 

La pƌoduĐtioŶ ĠĐƌite de VauďaŶ est ĐoŶsidĠƌaďle et il faut ďieŶ ĐoŵpƌeŶdƌe Ƌue VauďaŶ Ŷ’ĠĐƌivait pas 
lui-même ! Cependant, il prenait des notes dans ses agendas puis dictait ses textes à plusieurs 
secrétaires qui se déplaçaient constamment avec lui. Il relisait ensuite, raturait et amendait de sa main 
les pƌojets de teǆtes. Ses aƌĐhives ƌeŶfeƌŵeŶt de Ŷoŵďƌeuǆ eǆeŵples des veƌsioŶs suĐĐessives d’uŶ 
même texte, qui peuvent même être espacées de plusieurs mois voire années. 

De nombreux mémoires sont accompagnés de plans alors que Vauban ne dessinait pas lui-même ! Il 
avait ĐƌĠĠ deuǆ ďuƌeauǆ d’Ġtudes, l’uŶ à la Đitadelle de Lille et l’autƌe à BazoĐhes, où des iŶgĠŶieuƌs et 
des dessinateurs dessinaient selon les directives du maître. Plusieurs estafettes à cheval faisaient une 
peƌpĠtuelle Ŷavette aveĐ VauďaŶ, où Ƌu’il soit. EŶ dĠplaĐeŵeŶt, il utilisait aussi les seƌviĐes des 
ingénieurs à demeure dans les principales places fortes.  

Avec VaubaŶ, oŶ Ŷe ŵaŶƋue pas de souƌĐes, ŵais oŶ Đƌoule sous l’aďoŶdaŶĐe ! 

4. VauďaŶ, le vagaďoŶd du ƌoi 

Lors de ses voyages, Vauban est un observateur de son siècle. 

Vauban tire de ses voyages et de son expérience de terrain une certaine idée de la France et comme 

l’oŶ diƌait aujouƌd’hui, de soŶ « positioŶŶeŵeŶt » daŶs uŶe Euƌope eŶ tƌaiŶ de se ĐoŶstƌuiƌe et daŶs 
laquelle se profilent nos plus dangereux compétiteurs du XVIIIème et du XIXème siècle. 

VauďaŶ Ŷ’est pas Ƌu’uŶ hoŵŵe de gueƌƌe. TƌaveƌsaŶt eŶ tous seŶs le Royaume pour conduire ses 
travaux il parcouru en moyenne 3 500 de nos actuels kilomètres par an durant sa carrière 
pƌofessioŶŶelle. CeƌtaiŶes aŶŶĠes Đ’est plus de ϴ ϬϬϬ kŵ, Ƌui seƌoŶt effeĐtuĠs suƌ les ƌoutes et ĐheŵiŶs 
dĠfoŶĐĠs de l’ĠpoƋue, à Đheval, eŶ voituƌe de poste ou eŶ ĐoĐhe d’eau. Quel que soit le temps, si la 
guerre est suspendue en hiver, les chantiers eux ne s'interrompent jamais.  

L'ensemble de ses déplacements a été estimé à plus de 180 000 kilomètres. Soit en moyenne une 
centaine de journées passées à cheval chaque année, à raison de 30 à 35 kilomètres par jour (de 2 à 8 
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heures de route selon les cas).  

En 1678, Vauban est nommé Commissaire général des Fortifications. Harcelé par Louvois, relancé par 
le roi, Vauban va alors sillonner la France pour inspecter toutes les places fortes du royaume, en plus 
de son travail de preneur de villes, d’aƌĐhiteĐte, d’iŶgĠŶieuƌ, de constructeur, … Les grandes années, 
comme en 1680, lorsqu'il a la responsabilité de toutes les fortifications françaises, il parcourt environ 
7 500 kilomètres, soit 250 journées de route dans l'année ! 

Vauban a trois domiciles. En quarante années de service (1667-1707), il séjourne : 35 mois en Morvan ; 
68 mois à Lille et 98 mois à Paris, soit seize ans et demi. Il passe plus de 23 années sur les champs de 
bataille ou en voyages. 

Mais il ne perd pas son temps en voyage. Il observe, questionne, Ġtudie… et note tout. Ce substrat lui 
est fort utile lors de la rédaction des nombreux mémoires. Tout est calculé, étayé par des chiffres Ƌu’il 
aime à présenter sous forme de tableaux.  

5. VauďaŶ, le visioŶŶaiƌe 

VauďaŶ poƌte toujouƌs soŶ ƌegaƌd veƌs l’aveŶiƌ. Au quotidien, il constate, mesure, expérimente, 
dĠŶoŵďƌe… et soit ĐoŶçoit de Ŷouveauǆ pƌojets de plaĐes foƌtes, soit daŶs ses ĠĐƌits, se pƌojette et 
formule des propositions pour le long terme.  

Dans ses nombƌeuǆ ŵĠŵoiƌes, VauďaŶ ƌğgle des pƌoďlğŵes ĐoŶĐƌet ;l’Ġlevage des ĐoĐhoŶs, la Đultuƌe 
des forêts…Ϳ ŵais il s’iŶtĠƌesse tout paƌtiĐuliğƌeŵeŶt à des sujets qui occuperont la France encore 
longtemps : la défense de la frontière, l’aŵĠŶageŵeŶt du teƌƌitoiƌe, les aƌŵĠes et l’ĠĐoŶoŵie. 

a) La défense des frontières : Faire le pré carré 

Au 17e siğĐle, le teƌƌitoiƌe fƌaŶçais Ŷ’est pas encore un hexagone parfait et les frontières ne 
constituent pas encore une ligne continue. Auparavant, il était question de « marches » et de 
« confins », territoires mouvants et fluctuants au gré de la présence des armées et la frontière 
avait le sens de « front d'une armée ».  

Par essence, la frontière est donc mouvante et discontinue. Mouvante car elle s’alloŶge ou se 
rétracte au gré des modifications territoriales, des avancées ou des reculs des armées royales. Les 
villes, véritables places frontières, se gagnent ou se perdent en fonction de la réussite des sièges, 
la loyauté des habitants ne posant guère de problème en ces temps où le concept de nation 
Ŷ’eǆiste pas eŶĐoƌe. 

DisĐoŶtiŶue, Đaƌ la fƌoŶtiğƌe s’appuie suƌ des villes. Elle est faite d’autaŶt de poiŶts uƌďaŶisĠs Ƌui 
ne se relient pas en ligne droite les uns auǆ autƌes. C’est aiŶsi Ƌue l’oŶ peut tƌouveƌ, à l’avğŶeŵeŶt 
de Louis XIV, des enclaves en territoire français (le Comtat, ValeŶĐieŶŶes…Ϳ et des avaŶt-postes 
français en territoire étranger (Casal, Pignerol, BreisaĐh…Ϳ, villes foƌtifiĠes Ƌui seƌveŶt au ƌoi, le 
cas échéant, à défendre un allié en difficulté dans ces régions. De ce fait, Louis XIV tient tout 
paƌtiĐuliğƌeŵeŶt à ĐoŶseƌveƌ Đes « poƌtes d’eŶtƌĠe » veƌs l’Italie et veƌs l’AlleŵagŶe ŵalgƌĠ leuƌ 
isolement stratégique et leur coût. 

C’est justeŵeŶt Đette conception du territoire et de la frontière que Vauban rejette. Il distingue 
d’uŶe paƌt les « frontières » du royaume, contingentes, fluctuantes, fruit de la politique étrangère 
de son roi, et les « ďoƌŶes Ŷatuƌelles de la FƌaŶĐe, […] au-delà desquelles il semble que le bon sens 

ne permette pas de porter ses pensées », limites qui enserrent le pays entre les Pyrénées au Sud, 
la ligŶe de Đƌġte des Alpes à l’Est et le Rhin au Nord. Mais surtout, il se représente le territoire 
comme un tout compact, délimité par des frontières fixes et protégées. Il Ŷ’appƌĠĐie guğƌe Đet 
« enchevêtrement de places amies et ennemies », ces forteresses conquises à grand frais puis rendues 
sans fracas par la suite, ces places rasées puis relevées, qui grèvent inutilement le budget royal. 
Vauban, qui Đouƌt d’uŶe ville à l’autƌe peŶdaŶt la gueƌƌe de DĠvolutioŶ puis peŶdaŶt la guerre de 
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Hollande, qui démolit les remparts au bruit du canon pour les reconstruire aussitôt passé le doux son 
de la chamade, qui conquiert des villes pouƌ les ƌeŶdƌe à l’eŶŶeŵi aussitôt le tƌaitĠ ;d’Aiǆ-la-Chapelle 
ou de NiŵğgueͿ sigŶĠ, fustige Đe gaspillage d’aƌgeŶt et d’effeĐtifs. Il recommande par conséquent la 
ŵise eŶ plaĐe d’uŶe fƌoŶtiğƌe hoŵogğŶe, composée de places fortes mieux reliées entre elles et ainsi 
plus faciles à défendre. Il résume ces pensées dans sa célèbre formule du « pré carré », Ƌu’il iŶveŶte 
dans une lettre destinée à Louvois et datée du mois de janvier 1673 : 

« Sérieusement, Monseigneur, le Roi devrait un peu songer à faire son pré carré. Cette confusion 

de places amies et ennemies pêle-mêlées ne me plaît poiŶt. Vous ġtes oďligĠ d’eŶ eŶtƌeteŶiƌ tƌois 
pour une ; vos peuples en sont tourmentés, vos dépenses de beaucoup augmentées et vos forces 

de beaucoup diminuées ; et j’ajoute Ƌu’il est pƌesƋue iŵpossiďle Ƌue vous les puissiez toutes 

mettre en état et les munir. Je dis de plus que si, dans les démêlés que nous avons si souvent avec 

nos voisins, nous venions à jouer un peu de malheur ou (ce que Dieu ne veuille) à tomber dans 

une minorité, la plupaƌt s’eŶ iƌaieŶt Đoŵŵe elles soŶt veŶues. C’est pouƌƋuoi, soit paƌ tƌaitĠ ou 

paƌ uŶe ďoŶŶe gueƌƌe, si vous ŵ’eŶ ĐƌoǇez, MoŶseigŶeuƌ, pƌġĐhez toujours la quadrature, non 

pas du ĐeƌĐle, ŵais du pƌĠ ; Đ’est uŶe ďelle et bonne chose que de pouvoir tenir son fait des deux 

mains. » 

Vauban définit en 1678, dans son « Mémoire des places frontières de Flandres » adressé au roi en 
1678, comment en pratique il entend réorganiser les frontières françaises. Deux lignes de places 
fortes doivent composer une véritable « ceinture de fer » et assurer la défense du Nord du 
royaume. 

L’idĠe foƌĐe de VauďaŶ est de ƌesseƌƌeƌ le ƌoǇauŵe daŶs uŶe ligŶe de défense nette et aux 
contours précis, qui ne laisserait aucune place aux contestations territoriales et qui serait 
protégée par un ensemble de villes fortifiées placées aux carrefours stratégiques, peu éloignées 
les unes, des autƌes afiŶ de foƌŵeƌ uŶ fƌoŶt ĐoŶtiŶu. C’est dĠsoƌŵais la ĐoŵpaĐitĠ de la France, et 
non plus son extension ou sa projection géographique, qui fait sa force. 

Tout au loŶg de sa Đaƌƌiğƌe, VauďaŶ se fait l’iŶlassaďle avoĐat de la ƌatioŶalisatioŶ des plaĐes foƌtes 
et pƌôŶe l’aďaŶdoŶ des foƌteƌesses situĠes hoƌs des liŵites Ŷatuƌelles du ƌoǇauŵe ;PigŶeƌol eŶ 
Lombardie par exemple) et entretenues à grands frais alors que la cassette royale manque 
ĐƌuelleŵeŶt de ŶuŵĠƌaiƌe. À l’iŶveƌse, il pousse le ƌoi, loƌs de sa politiƋue des RĠuŶioŶs ;ϭϲϴϬ-
1685), à conquérir les chaînons manquants de sa ligne défensive, Nice, Strasbourg et Luxembourg, 
tƌois villes doŶt l’aĐƋuisitioŶ peƌŵettƌait de veƌƌouilleƌ les fƌoŶtiğƌes et de ŵettƌe à l’aďƌi le 
royaume derrière une barrière sûre. 

SoŶ « PƌĠ ĐaƌƌĠ » : la douďle ligŶe de plaĐes foƌtes doŶt il ďaƌƌa la faĐile voie d’iŶvasioŶ Ƌu’Ġtait la 
frontière des Flandres, tint en échec les armées des pays coalisés contre nous durant la difficile 
« gueƌƌe de suĐĐessioŶ d’EspagŶe » et permis la victoire de Denain. Elle sauva probablement la 
situation des armées françaises en 1792 en affaiblissant les troupes de Brunswick, et permis en 
1814 à Napoléon 1er de tenir plusieurs mois, à un contre cinq, durant la difficile campagne de 
France. 

Vauban eut très souvent à cet égard des intuitions prémonitoires comme en témoigne son 
ŵĠŵoiƌe suƌ « l’iŵpoƌtance dont Paris est à la France », dans lequel il plaide pour la fortification 
de Paris. 

Avec le recul, et au vu du déroulement des premières phases des deux derniers conflits mondiaux, 
oŶ Ŷe peut s’eŵpġĐheƌ de peŶseƌ Ƌue VauďaŶ fut le seul de Ŷos gƌaŶds ingénieurs avoir fortifié 
au bon endroit, c'est-à-dire sur cette frontière du Nord, ce « mortel boulevard » comme 
l’appelleƌa des siğĐles apƌğs le gĠŶĠƌal de Gaulle. 

Une trentaine de villes fortifiées constitue le pré-carré sur la frontière du Nord. Mais au total, 
Vauban construira ou fortifia cent soixante places fortes sur toutes nos frontières pour constituer 
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la « ceinture de fer ». Vauban a fortement contribué à fixer nos fƌoŶtiğƌes Ƌui soŶt l’uŶ des sigŶes 
d'un État moderne.  

Pour agrandir le terƌitoiƌe jusƋu’auǆ Ŷouvelles fƌoŶtiğƌes, Louis XIV pƌatiƋue la gueƌƌe de siğge et 
pouƌ s’assuƌeƌ la viĐtoiƌe, VauďaŶ ƌĠvolutioŶŶe la ŵĠthode d’attaƋue des plaĐes. 

VauďaŶ Ŷ’a pas iŶveŶtĠ la gueƌƌe de siğges, ŵais il a iŶveŶtĠ uŶe ŵĠthode si iŶfailliďle pouƌ 
pƌeŶdƌe les villes Ƌu’elle ƌesteƌa eŶ vigueuƌ peŶdaŶt deuǆ siğĐles daŶs le ŵoŶde eŶtieƌ jusƋu’au 
siège de Sébastopol en 1854. Il perfectionnera son art des sièges au cours des guerres de 
DĠvolutioŶ puis de HollaŶde et Ŷ’auƌa de Đesse sa vie duƌaŶt, d’eǆpĠƌimenter de nouvelles 
ŵĠthodes susĐeptiďles d’aďƌĠgeƌ la duƌĠe des siğges et leuƌ Đoût eŶ vies huŵaiŶes pouƌ 
l’assiĠgeaŶt. 

Il a Đeƌtes iŶveŶtĠ, peƌfeĐtioŶŶĠ, ĐodifiĠ… ses ŵĠthodes. Mais paƌ sa ƌĠussite, il aussi stĠƌilisĠ 
toute initiative chez les autres ingénieurs, tellement sa personnalité était écrasante. Il faudra 
attendre le 19ème siècle pour constater une évolution. 

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• PlaĐes doŶt le Roi pouƌƌait se dĠfaiƌe eŶ faveuƌ d’uŶ tƌaitĠ de paiǆ ;ϭϲϵϰͿ. 
• La fortification permanente (v. 1700). 

• TƌaitĠ de l’attaƋue des plaĐes ;ϭϳϬϰͿ. 
• Traité de la défense des places (1705). 

 

Arrêtons-nous un instant sur : Le tƌaitĠ de l’attaƋue des plaĐes ;ϭϳϬϰͿ 

 

VauďaŶ s’est fait ĐoŶŶaîtƌe du ƌoi Đoŵŵe pƌeŶeuƌ de villes Il a paƌticipé à quarante-sept sièges et 
fut considéré aux yeux de l'Europe entière, comme le maître incontesté de la poliorcétique, l'art 
d'assiéger une ville. Il était donc tout particulièrement qualifié pour écrire un traité sur le sujet, 
mais il a beaucoup renâĐlĠ Đaƌ il Ŷ’a jaŵais souhaitĠ ƌĠdigeƌ de tƌaitĠ de foƌtifiĐatioŶ estiŵaŶt Ƌue 
le « terrain seul commande ». 

Nouƌƌi de l’eǆpĠƌieŶĐe du feu, il ƌĠflĠĐhit auǆ pƌoĐĠdĠs de l’attaƋue des plaĐes. Il ĐoŶçoit et Đodifie 
une méthode de siège des places fortes décomposée en une suite logique de 12 phases. 

VauďaŶ est uŶ pƌeŶeuƌ de villes aiŶsi Ƌu’uŶ foƌtifiĐateuƌ. Il sait ďieŶ Ƌu’auĐuŶe plaĐe foƌte Ŷ’est 
imprenable : elle doit servir le moins possible, son rôle étant avant tout dissuasif. 

La guerre de siège 

Au 17e siğĐle, la stƌatĠgie gĠŶĠƌale des Ġtats est toujouƌs l’eǆpaŶsioŶ teƌƌitoƌiale veƌs des 
territoires plus riches et la recherche de frontière naturelle sûre. Pour s'approprier un territoire, 
pour progresser dans le pays ennemi, le contrôle des places fortes de l’eŶŶeŵi Ġtait uŶ pƌĠalaďle 
iŶdispeŶsaďle à l’oĐĐupatioŶ du paǇs. La ĐoŶƋuġte de Đes plaĐes foƌtes pƌoĐuƌe ĠgaleŵeŶt de 
Ŷouvelles ƌessouƌĐes pouƌ pouƌsuivƌe l’effoƌt de gueƌƌe. La gueƌƌe ĐhaŶge de Ŷatuƌe : la gueƌƌe de 
siège remplace les grandes batailles de Đavaleƌie et d’iŶfaŶteƌie eŶ ƌase ĐaŵpagŶe ; la ĐitĠ 
ĐoŶƋuise Ŷ’est plus pillĠe ; les dĠgâts soŶt ƌĠpaƌĠs le plus ƌapideŵeŶt possiďle ; les vaiŶĐus Ŷe 
soŶt plus passĠs paƌ le fil de l’ĠpĠe ; et suƌtout, s’ils se soŶt ďieŶ dĠfeŶdus, ils soƌteŶt aveĐ les 
honneurs de la guerre.  

Quelques chiffres :  

Les travaux préparant l'attaque de Mons en 1691 peuvent donner une idée de l'entreprise que 
représentait un grand siège : dès mai 1690, on fait stocker du foin dans les places voisines, tandis 
qu'on installe 100 tonnes de fromage de Hollande à Arras ! Les intendants réunissent 120 canons, 
45 mortiers, 221 affûts, 106 000 boulets, 7 000 bombes, 40 000 grenades, 200 000 mèches, 64 
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000 outils, 30 000 sacs à terre, tirés des places de Tournai, Condé, Valenciennes, Douai, Menin, 
Lille et Le Quesnoy. Les effectifs rassemblés devant les places sont tout aussi importants : à Namur 
en 1692, l'armée de siège compte près de 80 000 hommes qui assiègent la ville, tandis que les 
travaux sont effectués par plus de 18 000 paysans réquisitionnés dans les environs. On estime 
Ƌu’uŶe aƌŵĠe de ϲϬ ϬϬϬ hoŵŵes Đoŵptait eŶviƌoŶ ϰϬ ϬϬϬ Đhevauǆ Ƌui ĐoŶsoŵŵaieŶt uŶ total 
de 1 000 tonnes de fourrage par jour. 

La guerre de siège est ainsi un aspect incontournable de l'art de la guerre au Grand Siècle. Les 
spécialistes en poliorcétique étaient donc des talents particulièrement recherchés au sein des 
armées du 17e siècle.  

Les réflexions de Vauban après le siège de Montmédy 

C’est à paƌtiƌ du saŶglaŶt siğge de la Đitadelle de MoŶtŵĠdǇ eŶ ϭϲϱϳ auquel il participa comme 
tout jeune ingénieur, et durant lequel il fut blessé trois fois se retrouvant seul survivant des quatre 
ingénieurs engagés au départ, que Vauban commença à rechercher les moyens de conduire plus 
rationnellement les attaques. Les troupes royales au nombre de 15 000 hommes en perdirent en 
effet ϰ ϬϬϬ tuĠs et ďlessĠs pouƌ l’assaut d’uŶe gaƌŶisoŶ ϮϬ fois iŶfĠƌieuƌe, loƌs d’uŶ siğge Ƌui 
s’ĠteƌŶisa plusieuƌs ŵois. 

Ce siğge pƌovoƋua Đhez VauďaŶ l’aƌdeŶt et iŶlassaďle dĠsiƌ de tƌouveƌ des ŵĠthodes d’attaƋue 
épargnant la vie des travailleurs et des soldats employés aux travaux des sièges et celle de ses 
sapeurs, mineurs et ingénieurs. 

Vauban stigmatise la bravoure inutile quand, comme au siège de Maastricht en 1673, elle fait tuer 
sans nécessitĠ ϴϬ offiĐieƌs, ϭϮϬ ŵousƋuetaiƌes doŶt le ĐĠlğďƌe d’AƌtagŶaŶ et ϳϬϬ soldats à la 
ƌepƌise d’uŶ ďastioŶ doŶt aveĐ sa ŵĠthode VauďaŶ se seƌait eŵpaƌĠ uŶe jouƌŶĠe plus taƌd : « …je 
Ŷe sais si l’oŶ doit appeleƌ osteŶtatioŶ, vaŶitĠ ou paƌesse la faĐilitĠ Ƌue Ŷous avons à nous mettre 
à dĠĐouveƌt hoƌs de la tƌaŶĐhĠe saŶs ŶĠĐessitĠ… Đela est uŶ pĠĐhĠ oƌigiŶel doŶt les FƌaŶçais Ŷe se 
ĐoƌƌigeƌoŶt jaŵais si Dieu, Ƌui est tout puissaŶt Ŷ’eŶ ƌĠfoƌŵe l’espğĐe... ». 

L’oƌigiŶe du Tƌaité de l’attaƋue des plaĐes 

C'est pour initier son petit-fils, le duc de Bourgogne, à la guerre de siège, que Louis XIV commande 
en 1703 au vieux maréchal (il a déjà 70 ans), un mémoire sur l'attaque des places fortes.                      
VauďaŶ s’Ǉ Ġtait toujouƌs ƌefusĠ, Đoŵŵe il s’Ġtait ƌefusé à écrire un traité de fortification. Il arguait 
Ƌu’il fallait à ĐhaƋue fois s’adapteƌ au teƌƌaiŶ et Ƌu’il Ŷ’Ǉ avait pas de ŵĠthodes toutes faites ! 

Il avait pourtant déjà rédigé en 1672, à la demande du marquis de Louvois, un « Mémoire pour 
servir d'instruction dans la conduite des sièges ». Il avait mis trois ans pour écrire cette étude de 
près de 200 pages et d'une vingtaine de planches. Notez la date de la demande 1669 ! En 1667, à 
34 ans, il a conduit les sièges de Tournai, Douai et Lille comme « diacre » de Clerville, alors 
Coŵŵissaiƌe gĠŶĠƌal des foƌtifiĐatioŶs. LoƌsƋu’il ƌĠdige Đe pƌeŵieƌ ŵĠŵoiƌe, il a dĠjà paƌtiĐipĠ à 
dix-Ŷeuf siğges ;et il est toujouƌs vivaŶtͿ, ŵais il Ŷ’a pas eŶĐoƌe aĐƋuis l’eǆpĠƌieŶĐe des ƋuaƌaŶte-
sept sièges auxquels il participa.  

Les siğges les plus iŵpoƌtaŶts Ŷ’iŶteƌvieŶdƌoŶt Ƌu’apƌğs : MaëstƌiĐht eŶ ϭϲϳϯ où il iŶveŶte l’eŵploi 
des parallèles, Besançon en 1674, Luxembourg en 1684, Mons en 1691, Namur en 1692 ou encore 
Ath eŶ ϭϲϵϳ. Notez ĠgaleŵeŶt Ƌue ϭϲϲϵ, Đ’est aussi la fiŶ du siège de Candie en Crète qui va servir 
de références à Vauban pour les tranchées en zig-zag.  

Ce premier mémoire de 1669-1672 reste dans le tiroir de Louvois car Vauban fustige les méthodes 
de l’ĠpoƋue : aďseŶĐe de ƌespeĐt du seĐƌet, ŵauvais Đhoiǆ des ĐheŵiŶs d'approche, peu de soin 
des tƌavauǆ, iŶeffiĐaĐitĠ de l'aƌtilleƌie, pƌĠĐoĐitĠ de l’assaut... Il ĐƌitiƋue aussi les offiĐieƌs gĠŶĠƌauǆ, 
les accusant de sacrifier leurs hommes par incompétence et par ambition ! On comprend 
pourquoi ce traité resta confidentiel ! Mais Đ’est uŶe Ġtape dĠĐisive daŶs le ĐheŵiŶeŵeŶt 
intellectuel de l'ingénieur, car il s'agit pour lui de la première tentative de codifier ou « réduire en 



 

13 

art » les différentes méthodes pour conduire les attaques d'une place. Toutes les idées fortes de 
VauďaŶ Ǉ soŶt dĠjà ĠŶoŶĐĠes, à tel poiŶt Ƌu’il eŶ ƌepƌeŶd iŶ eǆteŶso des passages eŶtieƌs daŶs 
son traité de 1704. 

Le Traité de l'attaque des places  

Pouƌ l’iŶstƌuĐtioŶ du duĐ de BouƌgogŶe et paƌ uŶe appƌoĐhe sĐieŶtifiƋue, VauďaŶ ĐoŶçoit uŶe 
nouvelle méthode pouƌ s’eŵpaƌeƌ des villes foƌtifiĠes et de leuƌ Đitadelle. Il ƌatioŶalise et aŵĠlioƌe 
les pƌoĐĠdĠs plus aŶĐieŶs paƌ uŶe ŵise eŶ œuvƌe ƌaisoŶŶĠe et sǇstĠŵatiƋue Ƌui ƌĠvolutioŶŶe l’aƌt 
de la gueƌƌe. VauďaŶ dĠfiŶit sa pƌopƌe ŵĠthode d’attaƋue d'uŶe plaĐe avec des planches illustrées 
de toute ďeautĠ et d’uŶe pƌĠĐisioŶ iŶouïe. Le doĐuŵeŶt fiŶal de ϭϳϬϰ pƌeŶd le titƌe de « Traité de 
l'attaque des places ». Il est d'abord beaucoup plus volumineux. L'exemplaire remis au duc de 
Bourgogne compte 623 pages manuscrites, illustrées de 31 planches aquarellées, 
magnifiquement relié et doré sur tranche.  

DaŶs soŶ TƌaitĠ, VauďaŶ Đodifie l’attaƋue à la VauďaŶ Ƌu’il a peƌfeĐtioŶŶĠ pƌogƌessiveŵeŶt. Il 
iŶŶova toute sa vie duƌaŶt, eŶ s’iŶspiƌaŶt ŶotaŵŵeŶt des eǆpĠƌieŶĐes les plus intéressantes 
oďseƌvĠes à l’ĠtƌaŶgeƌ. AiŶsi les tƌaŶĐhĠes tuƌƋues au siğge de CaŶdie lui iŶspiƌğƌeŶt ses « 
parallèles » expérimentées pour la première fois à Maastricht qui rendirent infructueuses les 
sorties des assiégés. Il conçu par la suite bien d’autƌes aŵĠlioƌatioŶs telles Ƌue « le Đavalieƌ de 
tranchée » permettant de dominer les ouvrages à prendre, le « tir à ricochet », culbutant 
sǇstĠŵatiƋueŵeŶt l’aƌtilleƌie des ďastioŶs et des deŵi-lunes assiégés, et rechercha toujours une 
concentration des feux rendant impossible par leurs rythmes et leurs densités le maintien des 
défenseurs sur les ouvrages attaqués. Il parvint progressivement à imposer une normalisation 
totale de la pƌĠpaƌatioŶ et de la ĐoŶduite des tƌavauǆ de siğge Ƌu’il dĠĐoŵposa eŶ ϭϮ temps :  
 

ϭ : L’INVESTISSEMENT 
Ϯ : L’INSTALLATION DE L’ARMEE DE SIEGE 
3 : LES RECONNAISSANCES 
ϰ : LES TRAVAUX D’APPROCHE 
5 : LA PREMIERE PARALLELE 
6 : LA DEUXIEME PARALLELE 
ϳ : L’INSTALLATION DES BATTERIES 
8 : LA TROISIEME PARALLELE 
9 : LE COURONNEMENT DU CHEMIN COUVERT 
10 : LA DESCENTE DU FOSSE 
ϭϭ : LA PREPARATION DE L’ASSAUT 
ϭϮ : L’ASSAUT 

 

A auĐuŶ ŵoŵeŶt daŶs soŶ tƌaitĠ, il Ŷe paƌle des ϭϮ phases ! C’est uŶe iŶveŶtioŶ des offiĐieƌs du 
génie au 18e siècle qui ont codifié la méthode pour faciliter son enseigŶeŵeŶt à l’EĐole du gĠŶie 
de Mézières, créée en 1748. 

DaŶs sa ŵĠthode, tout est ĐalĐulĠ afiŶ de ƌĠduiƌe la ƌĠsistaŶĐe de Ŷ’iŵpoƌte Ƌuelle foƌtifiĐatioŶ 
eŶ ϰϴ jouƌs ŵaǆiŵuŵ. Il l’iŶauguƌe aveĐ suĐĐğs eŶ ϭϲϳϯ au siğge de MaastƌiĐht doŶt il vieŶt à ďout 
en 13 jours, obtenant la victoire davantage par les pioches que par les fusils ! Ce processus 
épargne de nombreuses vies humaines car Vauban est resté fidèle à sa devise : « Brûlons plus de 

poudre, mais versons moins de sang ». 

Puis VauďaŶ aďoƌde ƋuelƋues poiŶts paƌtiĐulieƌs. EŶ pƌeŵieƌ, il pƌĠseŶte l’eŵploi des ŵiŶes pouƌ 
faiƌe ďƌğĐhe et le ƌôle du ŵiŶeuƌ Ƌui doit alleƌ Đƌeuseƌ uŶ tƌou au pied de l’esĐaƌpe, sous le feu de 
la défense adverse, puis y placer une charge de poudre sous le rempart afin de le faire sauter. 
Ensuite, Vauban examine huit exemples de places irrégulières, pour montrer que chaque attaque 
doit être pensée en fonction du terrain et des caractéristiques de la forteresse assiégée. Le traité 
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se termine par deux séries de maximes, la première concernant la façon de conduire les lignes, la 
seconde résumant les règles à suivre pour attaquer les places. En ces quelques lignes se dégagent 
toutes les convictions du vieux maréchal. 

La diffusion du traité 

Le tƌaitĠ des siğges et de l’attaƋue des plaĐes est d’aďoƌd diffusĠ sous foƌŵe ŵaŶusĐƌite. Il eŶ 
subsiste sept exemplaires à ce jour, dont celui de la Bibliothèque du Génie qui semble être 
l’oƌigiŶal, Đelui des aƌĐhives au Đhâteau de RosaŶďo et Đeuǆ des ďiďliothğƋues de l’AƌseŶal, 
Valenciennes, Charleville ou Dijon. 

Il change ensuite de nom et devient le « TƌaitĠ de l’attaƋue des plaĐes » pour former le tome VIII 
des Oisivetés, le tome IX étant le « Traité de la défense des places ».  

UŶe fois ĐoŶŶue, l’attaque « à la Vauban » est adoptée par les ingénieurs étrangers et devient la 
ŵĠthode de siğge paƌ eǆĐelleŶĐe. Elle deŵeuƌe eŵploǇĠe jusƋu’au ŵilieu du 19e siècle (Siège de 
Sébastopol, 1854-1855, peŶdaŶt la gueƌƌe de CƌiŵĠeͿ et Ŷ’est aďaŶdoŶŶĠe Ƌue faĐe auǆ progrès 
de l’aƌtilleƌie et à l’ĠvolutioŶ de la foƌtifiĐatioŶ.  

Destiné à rester secret, le traité est copié et Charles de Mesgrigny, le petit-fils de Vauban, estime 
en 1739 à environ 400 le nombre de copies manuscrites en circulation. Cette prolifération 
incontrôlée rend le texte de moins en moins fiable. Il faut attendre 1737 pour une première 
édition imprimée en Hollande par Pierre de Hondt, parue sous le titre « TƌaitĠ de l’attaƋue et de 
la défense des places ». Cette ĠditioŶ Ŷ’est pas du tout fidğle au teǆte d’oƌigiŶe.  

Ce Traité était très recherché et introuvable. A la mort de Vauban, ses papiers de ses résidences 
à Paris et à Lille sont saisis car jugés « confidentiel et secret » et déposés au Dépôt des 
fortifications. Les documents de Bazoches sont répartis entre ses filles, sauf certains documents 
Ƌui soŶt eŵpoƌtĠs paƌ les dessiŶateuƌs iŶstallĠs daŶs le ďuƌeau d’Ġtudes du Đhâteau.  

C’est aiŶsi Ƌue le dessiŶateuƌ LANGOT Ƌuitte BazoĐhes aveĐ uŶe Đopie des plaŶĐhes du tƌaitĠ. Il 
est arrêté à Bayonne, ses ďagages fouillĠs et oŶ Ǉ tƌouve les faŵeuses plaŶĐhes. L’iŶteŶdaŶt loĐal 
s’eŵpƌesse d’eŶ faiƌe faiƌe suďƌeptiĐeŵeŶt des Đopies Ƌui seƌviƌoŶt fiŶaleŵeŶt à l’illustƌatioŶ de 
l’ĠditioŶ de ϭϳϯϳ eŶ HollaŶde. Mais peƌsoŶŶe Ŷe possğde le teǆte Ƌui est ƌestĠ ĐoŶfidentiel. 
L’Ġditeuƌ Pieƌƌe de HoŶdt de La HaǇe ƌepƌoduit eŶ ƌĠalitĠ le teǆte d’uŶ autƌe livƌe « Discours sur 
la défense des places », rédigé en 1675, par Guillaume de La Fon de Boisguérin, seigneur 
Deshouliğƌes et l’attƌiďue à VauďaŶ ! Il le complète par une seconde partie consacrée à la défense 
des plaĐes. Ce teǆte fait pâle figuƌe puisƋu’il Ŷe ĐoŵpƌeŶd Ƌue Ϯϭϲ pages, ĐoŶtƌe ϲϮϯ pages pouƌ 
l’oƌigiŶal ! On peut même y découvrir des énormités ! Page 6 dans le texte dont Vauban serait 
l’auteuƌ, il Đite la pƌise de Tournai en 1710, alors que Vauban est décédé 3 ans auparavant ! 

La langue française, parlée par toutes les élites européennes, garantissait au « Traité » de Vauban 
une audience internationale. Pierre de Hondt imprime ce livre en 1737 et il est réédité en 1741, 
puis traduit en 15 langues dont le russe (1744) et le turc (1791). Mais son livre est bien mince.                 

EŶ ϭϳϰϮ, Pieƌƌe de HoŶdt Ǉ joiŶt uŶ seĐoŶd toŵe Ƌu’il attƌiďue à VauďaŶ aveĐ uŶ « Traité des 
mines » et un « Traité de la guerre en général » qui ne sont pas de Vauban ! En 1740 en Allemagne, 
un « Mémoire pour servir d'instruction dans la conduite des sièges et dans la défense des places » 
parait à Leipzig, chez Jean et Herman Verbeek. Il s'agit en réalité d'une copie du « Mémoire » de 
1669-1672, que les éditeurs ont confondu avec celui de 1704 ! 

Ces livres sont des best-selleƌs Ƌue l’oŶ s’aƌƌaĐhe aloƌs Ƌue Đe Ŷe soŶt Ƌue des fauǆ ! Nombreux 
soŶt Đeuǆ Ƌui ĐoŶfoŶdeŶt le « TƌaitĠ de l’attaƋue et de la dĠfeŶse des plaĐes » de ϭϳϯ7 avec 
l’oƌigiŶal le « TƌaitĠ d’attaƋue des plaĐes » de ϭϳϬϰ ! 

Il faut attendre 1829 pour une première édition fiable du texte par le colonel Augoyat à partir de 
l’eǆeŵplaiƌe oƌigiŶal de la BiďliothğƋue du GĠŶie et ϭϵϵϮ pouƌ uŶe ƌepƌoduĐtioŶ eŶ Đouleuƌs des 
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dessins originaux dans le livre de Philippe Prost et Nicolas Faucherre « Le triomphe de la 
méthode ». Il est accessible maintenant dans « Les Oisivetés » commentées par Michèle Virol.  

De la ĐoŶduite d'uŶ siğge, telle Ƌu’elle est dĠĐƌite paƌ VauďaŶ se dĠgage l'idĠe Ƌu’uŶe plaĐe est 
condamnée à capituler, pour peu que l'attaque soit menée par un ingénieur connaissant les règles 
de l'art. Sa méthode est une mécanique implacable qui sera enseignée pendant 150 ans dans les 
écoles du Génie et qui sera appliquée dans le monde entier.  

 

b) L’aŵéŶageŵeŶt du teƌƌitoiƌe 

Le voĐaďle d’aŵĠŶageŵeŶt du teƌƌitoiƌe est aŶaĐhƌoŶiƋue loƌsƋue l’oŶ se réfère au 17ème siècle. 
PouƌtaŶt, SĠďastieŶ Le Pƌestƌe, paƌĐe Ƌu’il peŶse le territoire du royaume comme un tout qui doit 
être irrigué par les flux des hommes et des marchandises et paƌĐe Ƌu’il ƌĠflĠĐhit à sa ŵise eŶ 
valeur, peut être considéré comme un précurseur en la matière. 

Vauban fait creuser des ports, édifier des villes neuves, aménager des canaux et des rivières ; il 
réflĠĐhit aussi au dĠveloppeŵeŶt des ĐoloŶies…  

L’aspeĐt stƌatĠgiƋue doŵiŶe sa peŶsĠe daŶs uŶ pƌeŵieƌ teŵps et pour renforcer le commerce et 
nos frontières, il fit creuser trente ports. On lui doit des ports de guerres et des arsenaux comme 
à : Brest, Toulon, DuŶkeƌƋue, St Malo, Poƌt VeŶdƌe… VauďaŶ fut aussi uŶ ƌeŵaƌƋuaďle iŶgĠŶieuƌ 
du gĠŶie Đivil. Il Ŷous a doŶŶĠ ϱϬ poŶts ĐaŶauǆ et dĠveƌsoiƌs suƌ le ĐaŶal du Midi, l’aƋueduĐ de 
Maintenon destiné à alimenter en eau le château de Versailles, des canaux dans le Nord et en 
LoƌƌaiŶe, des phaƌes suƌ le littoƌal atlaŶtiƋue… 

En vingt années, il a fait construire dix villes neuves entre 1678 et 1698 : Saint-Louis-de-Breisach 
(1678), Phalsbourg (1679), Sarrelouis (1679), Huningue (1679), Longwy (1679), Mont-Louis (1679), 
Mont-Royal (1687), Fort-Louis-du-Rhin (1687), Mont-Dauphin (1692) et Neuf-Brisach (1698). 

S’il peuple les fƌoŶtiğƌes de plaĐes foƌtes et de Đitadelles, il pƌôŶe le dĠŵaŶtğleŵeŶt des eŶĐeiŶtes 
des villes de l’iŶtĠƌieuƌ du ƌoǇauŵe, peu eǆposĠes à des ŵeŶaĐes d’iŶvasioŶ. Il s’iŶsĐƌit Đe faisaŶt 
dans la politique de la monarchie qui, depuis le temps de Richelieu, fait du centre du territoire 
français un espace vide de remparts, ouvert car protégé au loin par la « ceinture de fer » en 
formatioŶ. L’œuvƌe de VauďaŶ ĐoŶtƌiďue à aĐĐeŶtueƌ Đe dĠĐalage, Đette diĐhotoŵie eŶtƌe deuǆ 
FƌaŶĐe, l’uŶe fƌoŶtaliğƌe, eŶ aleƌte ĐoŶstaŶte et souĐieuse deƌƌiğƌe ses foƌtifiĐatioŶs, l’autƌe de 
l’iŶtĠƌieuƌ, eŶ paiǆ et Ƌui Ŷe ĐoŶŶaît de la gueƌƌe Ƌue la hausse des Đontributions et les 
pƌĠlğveŵeŶts de la ŵiliĐe. Au ŵilieu de Đette FƌaŶĐe pƌotĠgĠe, seul Paƌis doit faiƌe l’oďjet d’uŶe 
incessante attention. Paris qui sort des attributions immédiates du commissaire général des 
foƌtifiĐatioŶs, ŵais doŶt l’iŵpoƌtaŶĐe politiƋue et administrative justifie la défense. À rebours de 
la voloŶtĠ du ƌoi, Ƌui a dĠŵoli l’eŶĐeiŶte de la Đapitale eŶ ϭϲϳϬ, VauďaŶ ĠĐƌit de soŶ pƌopƌe Đhef 
eŶ ϭϲϴϵ uŶ ŵĠŵoiƌe suƌ L’iŵpoƌtaŶĐe doŶt Paƌis est à la FƌaŶĐe et le soiŶ Ƌue l’oŶ doit pƌeŶdƌe à 
sa coŶseƌvatioŶ. Il voudƌait ŵettƌe le Đœuƌ du ƌoǇauŵe à l’aďƌi d’uŶe « iŶsulte de l’eŶŶeŵi » eŶ 
ĐoŶstƌuisaŶt uŶe douďle ligŶe de foƌtifiĐatioŶs ƌeŶfoƌĐĠe paƌ deuǆ Đitadelles. SoŶ pƌojet Ŷ’est 
évidemment pas retenu par le roi mais il préfigure, avec près de deuǆ siğĐles d’avaŶĐe, l’eŶĐeiŶte 
de Thieƌs de ϭϴϰϬ, Đe faŵeuǆ « ŵuƌ, ŵuƌaŶt Paƌis Ƌui a ƌeŶdu Paƌis ŵuƌŵuƌaŶt », aujouƌd’hui 
détruit pour laisser place aux boulevards extérieurs. 

PassioŶŶĠ de tƌaŶspoƌt et d’ĠĐoŶoŵie, il s’iŶtĠƌesse daŶs les aŶŶĠes ϭϲϵϬ à la ƋuestioŶ des voies 
Ŷavigaďles. Il s’est faŵiliaƌisĠ aveĐ l’iŶgĠŶieƌie Đivile loƌsƋu’il a dû ƌĠaliseƌ les plaŶs d’uŶ aƋueduĐ 
devaŶt dĠtouƌŶeƌ les eauǆ de l’Euƌe à la hauteuƌ de la ville de Maintenon pour les amener 
jusƋu’auǆ jaƌdiŶs de Veƌsailles, pƌojet phaƌaoŶiƋue et à ŵoitiĠ ƌĠalisĠ, Ƌui soŵďƌe daŶs l’ouďli 
après le dĠĐleŶĐheŵeŶt de la gueƌƌe de la Ligue d’Augsďouƌg. Paƌ la suite, VauďaŶ rédige en 1691 
un Mémoire sur le canal du Languedoc, puis poursuit avec un Mémoire concernant la jonction de 
la Meuse à la Moselle (1698) et enfin un Mémoire sur la navigation des rivières (1699). Les canaux 
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sont au 17ème siècle ce que les chemins de fer seront au 20ème siècle : un outil de mise en valeur 
du territoire, une voie de transport des marchandises et un moyen de compenser les inégalités 
naturelles entre les différentes provinces lors des disettes. Ils s’iŶsĐƌiveŶt ďieŶ daŶs l’aŵďitioŶ 
Ƌu’a VauďaŶ de développer économiquement le royaume et de faciliter la circulation, tant des 
hoŵŵes Ƌue des ďieŶs. L’iŶgĠŶieuƌ pouƌsuit aloƌs les tƌavauǆ de Riquet sur le canal du Midi, 
réfléchit à de nouvelles voies de communication fluviale dans le Nord de la France afin de relier 
les rivières entre elles, et cherche à rendre navigable près de cent quatre-vingt-dix portions de 
Đouƌs d’eau Ƌui Ŷe le soŶt pas eŶĐoƌe. Coŵŵe seul le roi, père et nourricier de ses sujets, peut – 
et doit – garantir les dĠpeŶses oĐĐasioŶŶĠes, Đ’est uŶ vĠƌitaďle pƌogƌaŵŵe de gƌaŶds tƌavauǆ que 
Vauban ébauche dans ses manuscrits, une vision novatrice qui reste pourtant dans les cartons du 
vivaŶt de soŶ auteuƌ, faute d’aƌgeŶt disponible et de volonté royale. 

Enfin, dernier projet de Vauban en matière de réflexion sur le territoire, la question des colonies. 
On sait Ƌue Louis XIV et Colďeƌt s’eŶgageŶt davantage en Amérique, en transformant notamment 
le Canada en pƌoviŶĐe ƌoǇale. L’ĠlaŶ iŶitial se ƌaleŶtit eŶ Đette fiŶ de siècle, alors que la France est 
eŶgluĠe daŶs d’iŶteƌŵiŶaďles gueƌƌes continentales. Vauban cherche à le relancer, et rédige pour 
ce faire en 1699 un nouveau mémoire concernant le Moyen de rétablir nos colonies de l’AŵĠƌiƋue 
et de les accroître en peu de temps. Il y propose tout un plan de colonisation du Nouveau Monde. 
Il fait même œuvƌe de démographe, en calculant la population du Canada à veŶiƌ jusƋu’au XXe 
siècle.  

VauďaŶ s’iŶtĠƌesse au teƌƌitoiƌe fƌaŶçais daŶs sa gloďalitĠ. Ses iŶĐessaŶtes chevauchées lui ont fait 
prendre conscience de la diversité du royaume ; elles l’oŶt fait ƌĠflĠĐhiƌ suƌ l’ĠĐoŶomie et sur la 
fiscalité, et elles lui ont doŶŶĠ l’eŶvie de ƌeŵĠdieƌ auǆ ŵisğƌes Ƌu’il dĠĐouvƌe et à la pauvƌetĠ des 
Français qui le touche. 

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• L’iŵpoƌtaŶĐe doŶt Paƌis est à la FƌaŶĐe ;ϭϲϴϵͿ. 
• Mémoire sur le canal du Languedoc (1691). 

• Navigation des rivières (Hiver 1698-99). 

• Supputation de la progression des peuples en Amérique (4 pages.). 

c) Les armées 

La pƌeŵiğƌe Đause d’iŶsatisfaĐtioŶ du soldat VauďaŶ est diƌeĐteŵeŶt liĠe à la pƌatiƋue de soŶ ŵĠtieƌ. 
L’aƌŵĠe de Louis XIV a ďeau ġtƌe Đe « gĠaŶt du GƌaŶd SiğĐle » Ƌui tieŶt tġte à l’Euƌope ĐoalisĠe, elle 
Ŷ’eŶ est pas ŵoiŶs uŶ ŵastodoŶte dĠvoƌeuƌ d’hoŵŵes et de ĐƌĠdits. Les teŵps de gueƌƌe soŶt 
ŶĠfastes pouƌ les populatioŶs vivaŶt pƌğs des zoŶes d’affƌoŶteŵeŶts : les ĠpidĠŵies se propagent dans 
le sillage des troupes, qui par ailleurs « vivent sur le pays » loƌsƋu’elles soŶt eŶ ĐaŵpagŶe et 
dĠstaďiliseŶt Đe faisaŶt les ĠĐoŶoŵies loĐales. Les gueƌƌes gĠŶğƌeŶt ĠgaleŵeŶt des hausses d’iŵpôts 
qui touchent directement des habitants déjà affaiblis. Si Vauban ne peut guère que souligner ces 
« dommages collatéraux » des guerres, il dénonce en revanche avec plus de force les manquements 
de l’adŵiŶistƌatioŶ ŵilitaiƌe et l’Ġtat d’aďaŶdoŶ daŶs leƋuel soŶt laissĠs les soldats. 

Trois exemples éclairent ces abus, ainsi que la manière dont Vauban souhaiterait les corriger. 
Premièrement, les soldats sont considérés comme quantité négligeable par leurs chefs : mal entraînés, 
mal disciplinés, parfois mal armés, ils meurent par milliers lors des grandes batailles qui secouent le 
siğĐle, aiŶsi Ƌue loƌs des siğges de plaĐes. VauďaŶ, lui, est l’uŶ des ƌaƌes offiĐieƌs Ƌui Ŷe Đesse de 
répéter, tout au long de ses mémoires, la nécessité de « ménager le sang du soldat », ne serait-ce que 
pour des raisons militaires : le ƌoǇauŵe de FƌaŶĐe Ŷ’a pas d’iŶfiŶies ƌessouƌĐes eŶ hoŵŵes à offƌiƌ au 
ƌoi de gueƌƌe… AiŶsi, il ŵet au poiŶt uŶe ŵĠthode d’attaƋue des plaĐes Ƌui Ŷe vise Ƌu’à ĠĐoŶoŵiseƌ la 
vie de ses soldats ;et des iŶgĠŶieuƌs ;voiƌ l’Ġpisode du siğge de MoŶtŵĠdǇͿͿ. Le Đƌedo de VauďaŶ : 
« Brûlons plus de poudre et versons moins de sang ! » 
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En second lieu, il juge les officiers mal formés, surtout ceux qui ont acheté leur compagnie ou leur 
ƌĠgiŵeŶt. Il pƌĠfğƌeƌait uŶ avaŶĐeŵeŶt au ŵĠƌite, ŶotioŶ iŶĐoŶgƌue à l’ĠpoƋue. Plus pratiquement, il 
s’oĐĐupe uŶ teŵps du ƌeĐƌuteŵeŶt des Ŷouveauǆ ingénieurs à qui il fait passer un véritable examen 
d’aptitude, juge à ses yeux de leur valeur et de leur mérite.  

Enfin, dernier exemple, plus trivial ŵais ƌĠvĠlateuƌ, Đelui de l’ĠƋuipeŵeŶt vestiŵeŶtaiƌe des soldats. 
La ƌatioŶalisatioŶ Ŷ’eŶ est aloƌs Ƌu’à ses dĠďuts : seules certaines unités de la Maison du roi bénéficient 
d’uŶ uŶifoƌŵe. VauďaŶ se ƌaŶge daŶs le Đaŵp des paƌtisaŶs vigouƌeuǆ de l’uŶifoƌŵisatioŶ de l’haďit 
militaire, signe social d’appaƌteŶaŶĐe au seƌviĐe aƌŵĠ et Ŷiveleuƌ – jusƋu’à uŶ ĐeƌtaiŶ poiŶt – des 
différences sociales internes au corps.  

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• Mémoire sur la réorganisation de l'armée. 

• Le directeur général des fortifications (v. 1680). 

• MoǇeŶ d’aŵĠlioƌeƌ Ŷos tƌoupes et d’eŶ faiƌe uŶe iŶfaŶteƌie peƌpĠtuelle et tƌğs eǆĐelleŶte 
(1703, 530 pages). 

d) L’éĐoŶoŵie 

Mais Vauban est un esprit méthodique, il ne veut pas se fier seulement à ses observations, il tient à 
baser ses réflexions sur des données sûres et chiffrées. Il va dans ce but accumuler une énorme 
documentation sur toutes les provinces françaises, effectuer ce qu'il appelle des « dénombrements », 
que nous nommons aujourd'hui des statistiques (ses travaux dans ce domaine ont été si bien menés 
que les statisticiens actuels considèrent Vauban comme le créateur de leur discipline). 

Il ĐoŶçoit et fait eǆpĠƌiŵeŶteƌ les pƌeŵieƌs ƌeĐeŶseŵeŶts de populatioŶ et s’eǆeƌĐe à des pƌojeĐtioŶs 
démographiques. Il se fait aider par tous les intendants des provinces auxquels il adresse des 
questionnaires détaillés sur la population, l'habitat, les ressources agricoles, forestières, minières, le 
commerce... Son premier travail de synthèse qu'il va rédiger à Bazoches porte sur la région qu'il connaît 
le mieux, la région de résidence de sa famille et il l'intitule : « Description géographique de l'élection 

de Vézelay » écrit en 1696. 

Ce petit mémoire (21 pages imprimées) est tiré du tome 2 des Oisivetés. Ce mémoire est un confetti 
daŶs l’œuvƌe ĠĐƌite de VauďaŶ, ŵais Đ’est uŶ ŵoŶuŵeŶt ! C’est le pƌototǇpe des ŵĠthodes de 
recensement des populations et des ƌiĐhesses d’uŶ paǇs.  

VauďaŶ a uŶe oďsessioŶ : il veut Ƌue l’iŵpôt soit ĐalĐulĠ pƌopoƌtioŶŶelleŵeŶt auǆ ƌeveŶus et auǆ 
richesses possédées, quelque-soit la Đlasse soĐiale du dĠteŶdeuƌ. Mais pouƌ fiǆeƌ le tauǆ d’iŵpositioŶ 
et estimer le rendement, encore faut-il ĐoŶŶaîtƌe le Ŷoŵďƌe des haďitaŶts iŵposaďles et l’estiŵatioŶ 
de leurs biens. Vauban a une formation scientifique, et comme ingénieur, il supputait les quantités de 
teƌƌe, de saďle, de pieƌƌe, des effeĐtifs de teƌƌassieƌs ou d’ouvƌieƌs. D’aďoƌd utilisée sur les chantiers, il 
appliƋue Đette ŵĠthode à uŶe ville, uŶe pƌoviŶĐe… Đ’est-à-dire à la démographie et à la fiscalité.  

Les premiers travaux de démographie de Vauban datent de 1686 à Dunkerque où il fait établir un 
dénombrement des habitants par maison. En 1696, Vauban est devenu un seigneur morvandiau bien 
Ġtaďlit puisƋu’il possğde ϭ ϮϬϬ heĐtaƌes doŶt ϰϬϬ de ďois autouƌ de BazoĐhes et Ƌu’il est le seigŶeuƌ 
de ϲ des ϱϰ paƌoisses de l’EleĐtioŶ de VĠzelaǇ. Il appliƋue doŶĐ sa ŵĠthode de « dĠŶoŵďƌeŵeŶt » à sa 
région de résidence.  

Paƌŵi les ŵultiples ŵĠŵoiƌes, Ƌui soŶt souveŶt autaŶt d’eǆeŵples des statistiƋues desĐƌiptives, 
l'ouvrage est sans doute le plus abouti. Je vous cite le titre complet : « Description géographique de 
l’ĠleĐtioŶ de VĠzelaǇ, ĐoŶteŶaŶt ses ƌeveŶus, la ƋualitĠ, les ŵœuƌs des haďitaŶts, leuƌ pauvƌetĠ et 
ƌiĐhesse, la feƌtilitĠ du paǇs et Đe Ƌue l’oŶ pouƌƌait Ǉ faiƌe pouƌ eŶ Đoƌƌigeƌ la stĠƌilitĠ et pƌoĐuƌeƌ 
l’augŵeŶtatioŶ des peuples et l’aĐĐƌoisseŵeŶt des ďestiauǆ ». Vaste pƌogƌaŵŵe !  
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Au lieu de se laŶĐeƌ daŶs uŶe loŶgue desĐƌiptioŶ fastidieuse, l’iŶgĠŶieuƌ ƌĠdige uŶe Ġtude tƌiple : uŶe 
courte description assez noire de son pays, un tableau chiffré (ce qui est nouveau) et un programme 
de 14 réformes. Le tableau lui permet de faire une analyse systématique par paroisses.  

Il recense par exemple : 

• 22 500 habitants dont :  

− 48 familles de nobles dont seulement 3 ou 4 qui sont aisées, 

− Ϯϱ7 peƌsoŶŶes aisĠes de l’aƌtisaŶ auǆ ďouƌgeois, 
− 92 personnes qui exercent une fonction juridique : baillis, lieutenant, procureurs, 

greffiers, notaires et sergents, 

− 55 négociants, 

− ϮϬϱ eĐĐlĠsiastiƋues, Ƌu’il Ŷe Đesse de fustigeƌ pouƌ leuƌ iŵpƌoduĐtivitĠ,  
− 441 familles de mendiants, soit plus de 2 000 personnes, soit 1/11ème de la totalité. 

• 44 074 arpents de terre labourable dont : 

− 5 775 en friches, 

− ϰ ϭϮϭ aƌpeŶts de vigŶes… 

Il juge le territoire comme mauvais et le vin comme médiocre.  

Il est donc par ce texte novateur, le « père » de l'INSEE et de la géographie totale incorporant 
anthropologie et économie politique. 

Pour sa première réforme, il propose de lever un vingtième (5 %) de tous les revenus, sans exemption, 
aussi bien sur les revenus de la terre et du bétail, que sur les revenus des arts et métiers, et sur les 
maisons des villes et des bourgs. Cette remaƌƋuaďle ŶotiĐe suƌ uŶ « paǇs », Ŷ’est pas uŶ ŵĠŵoiƌe suƌ 
la fisĐalitĠ. VauďaŶ Ŷe la ƌegaƌde Ƌue Đoŵŵe uŶ eǆeƌĐiĐe gƌaŶdeuƌ Ŷatuƌe, pƌĠĐuƌseuƌ d’uŶ tƌavail plus 
vaste devant réformer toute la gestion de la France. 

La diffusion de ce texte est lente, car il est distribué sous forme manuscrite aux ministres et il faut 
attendre 1816 pour la première version imprimée et 1986 pour la seconde édition par nos précurseurs 
de la Maison Vauban. A cette occasion, il va inventer le tableau à deux entrées pour en faire un 
foƌŵulaiƌe de ƌeĐeŶseŵeŶt. Si Đe petit fasĐiĐule Ŷ’a pas eu ďeauĐoup de suĐĐğs, eŶ ƌevaŶĐhe, le 
tableau, devenu formulaire, fut un succès immédiat et appliqué partout ! Vauban serait-il aussi 
l’iŶveŶteuƌ de Ŷotƌe taďleuƌ EǆĐel ? 

Ces efforts de Vauban ont une finalité pratique : mesurer les richesses du royaume, inventorier les 
hoŵŵes afiŶ de ŵieuǆ les adŵiŶistƌeƌ. Ils foŶt de Đe soldat de foƌŵatioŶ l’uŶ des pƌĠĐuƌseuƌs de 
l’aƌithŵĠtiƋue politiƋue fƌaŶçaise, l’uŶ de Đeuǆ Ƌui, les pƌeŵieƌs, ƌeĐheƌĐheŶt des outils statistiques 
afin de gouverner rationnellement. Son « esprit cartésien » et son savoir mathématique sont mis au 
seƌviĐe de l’État aďsolutiste, et seƌveŶt de ďase thĠoƌiƋue à ses pƌojets de ƌĠfoƌŵe. Les statistiĐieŶs 
ĐoŶsidğƌeŶt VauďaŶ Đoŵŵe l’iŶventeur de leur discipline.  

Il dĠveloppeƌa ses idĠes daŶs de ŵultiples tƌaitĠs et ŵĠŵoiƌes : suƌ l'agƌiĐultuƌe, la ŵaŶiğƌe d’aŵeŶdeƌ 
et d'irriguer les sols, sur les forêts, prônant le développement et l'amélioration des domaines 
forestiers, sur l'élevage, avec un savoureux écrit, intitulé « de la cochonnerie… », sur le commerce, 
dont il juge l'essor essentiel pour la santé du pays. 

Vauban est de ce fait un exceptionnel témoin de son époque. Il retrace dans de longs mémoires tout 
Đe Ƌu’il oďseƌve suƌ soŶ ĐheŵiŶ.  

Curieux de tout il rédigera des études sur de nombreux autres sujets : économie, diplomatie, finance, 
agriculture, sylviculture, travaux publics hydraulique, ports et canaux… 

Il ƌasseŵďla soŶ œuvƌe ĠĐƌite Đivile et ŵilitaiƌe à la fiŶ de sa vie daŶs uŶ ƌeĐueil eŶ douze voluŵes 
iŶtitulĠ : « Les OisivetĠs ». Il Ǉ pƌĠĐoŶise des dispositifs iŶŶovaŶts tels Ƌu’uŶ offiĐe puďliĐ pouƌ la gestion 
des forêts, qui ne seront réalisés que deux siècles après sa mort. 
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Vauban est visionnaire car il rédige deux mémoires prémonitoires :  

• Mémoire sur la monnaie unique pour les Etats de la chrétienté (1685). 

• Mémoire sur l'uniformité des poids et mesures. 

Mais eŶ ĠĐoŶoŵie, soŶ œuvƌe ŵajeuƌe seƌa sa « Dîme royale » comme nous le verrons plus tard. 

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• Dénombrement des peuples de la ville de Douai distingués par les qualités, noms et 
surnoms des familles et par les sexes (1682). 

• Lettre sur la manière de faire les statistiques. 

• Mémoire statistique sur la Picardie (Trois cahiers.). 

• Note sur le recensement des peuples (10 pages). 

• Mémoire sur l'Auvergne (Annoté par Vauban.). 

• DesĐƌiptioŶ gĠogƌaphiƋue de l’ĠleĐtioŶ de VĠzelaǇ ;ϭϲϵϲͿ.  
• Projet de Dîme royale (1707). 

6. VauďaŶ, l’huŵaŶiste 

Le DiĐtioŶŶaiƌe de l'AĐadĠŵie fƌaŶçaise, daŶs sa Ŷeuviğŵe ĠditioŶ, dĠfiŶit l’huŵaŶisŵe Đoŵŵe « un 

mouvement d'idées qui se développa en Europe aux XVe et XVIe siècles, et qui vise à l'épanouissement 

de la personne humaine et au respect de sa dignité ». Le mot « humanisme » ne fait son apparition 
daŶs la laŶgue fƌaŶçaise Ƌu’eŶ ϭϳϲϱ, au ŵoŵeŶt de la puďliĐatioŶ de l'EŶĐǇĐlopĠdie de Dideƌot et 
d’Aleŵďeƌt eŶtƌe ϭϳϱϬ et ϭϳϳϬ. 

L'idée que les humains peuvent évoluer sans s'appuyer sur la religion stimule la démarche scientifique 
et inversement, celle-ci est vécue comme une émancipation. Le corollaire de cette indépendance à 
l'égard du divin est la capacité des humains à s'organiser institutionnellement de façon que les idées, 
mises en débat, servent l'intérêt général.  

Alors que les intellectuels du 16ème siècle sont la plupart du temps qualifiĠs d’huŵaŶistes et Ƌue Đeuǆ 
du 18ème siècle sont regroupés sous le label philosophie des Lumières, les historiens des idées ne 
retiennent aucune appellation particulière pour désigner ceux du 17ème siècle. 

Les Lumières  

Les Lumières sont un courant de pensée européen, philosophique, littéraire et intellectuel qui émerge 
dans la seconde moitié du XVIIe siècle avec des philosophes comme Descartes, Spinoza, Locke, Bayle 
et Newton, avant de se développer dans toute l'Europe, notamment en France, au XVIIIe siècle. Par 
extension, on a donné à cette période le nom de siècle des Lumières. 

Les Luŵiğƌes se ďaseŶt doŶĐ suƌ l'eǆpliĐatioŶ du ŵoŶde paƌ la ƌaisoŶ, eǆigeaŶt de l’hoŵŵe 
l’ĠtaďlisseŵeŶt d’uŶe ĐoŶŶaissaŶĐe ƌatioŶŶelle et oƌgaŶisĠe. Cela ĐoŵŵeŶĐe paƌ l’idĠe Ƌue les lois 
gouvernent aussi bien les cieux que les affaires humaines, et que le pouvoir du Prince émane de la loi 
et ŶoŶ l’iŶveƌse. La ĐoŶĐeptioŶ de la loi eŶ taŶt Ƌue ĐoŶtƌat soĐial thĠoƌisĠe paƌ JeaŶ-Jacques Rousseau 
comme relation réciproque entre les hoŵŵes, plutôt Ƌu’eŶtƌe les faŵilles ou des gƌoupes, deviŶt de 
plus en plus remarquable, accompagnée du souci de la liberté individuelle. 

Situons Vauban à la charnière des Humanistes et des Lumières : 

− Michel Eyquem de Montaigne (1533 – 1592). 

− René Descartes (1596 – 1650). 

− Vauban (1633-1707). 

− Charles de Montesquieu (1689-1755). 

− François-Marie Arouet, dit Voltaire (1694 – 1778). 
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− Jean-Jacques Rousseau (1712 – 1778). 

− Denis Diderot (1713 – 1784). 
 

 

Au 17ème siècle, quatre grands axes structurent les réflexions de l'époque sur la condition humaine : 

1. L’aŵĠlioƌatioŶ des ĐoŶditioŶs de vie du peuple,  
2. L’émancipation de la religion, 
3. Le dĠsiƌ d'œuvƌeƌ à la diffusioŶ du savoiƌ et des idĠes, 
4. La motivation à substituer à l'absolutisme royal des systèmes de démocratie représentative. 

a) L’aŵélioƌatioŶ des ĐoŶditioŶs de vie du peuple 

La pƌeŵiğƌe pƌĠoĐĐupatioŶ de VauďaŶ ƌĠside daŶs la pƌofoŶde ŵisğƌe du peuple, telle Ƌu’il la ĐoŶstate 
au cours de ses longs voyages. Ce peuple est victime des armées qui vivent « sur le pays », victime des 
luttes religieuses, victime des traitants qui le pressurent pour faire rentrer les impôts. 

Alors Vauban se pose la question : à quoi bon bâtir des fortifications redoutables pour défendre le 
pays, si ce pays se meurt de pauvreté et de maladie ? Il faut doŶĐ s’attaƋueƌ d’aďoƌd, auǆ ƌaĐiŶes du 
ŵal eŶ aŵĠlioƌaŶt l’ĠĐoŶoŵie du ƌoǇauŵe, Đ’est-à-dire en créant des richesses nouvelles.  

VauďaŶ pƌopose aloƌs des solutioŶs Đoŵŵe les Đoƌsaiƌes, l’eǆploitatioŶ des foƌġts et l’Ġlevage des 
porcs. 

Par sa formation, par son mode de pensée économique, Vauban se rattache au courant mercantiliste, 
qui vise à drainer le plus possible de métal précieux en développant la production et les exportations 
grâce à la mise en place de maŶufaĐtuƌes ;de dƌaps, d’aƌŵes…Ϳ et eŶ liŵitaŶt les iŵpoƌtatioŶs paƌ la 
hausse des dƌoits de douaŶe. L’eǆĐĠdeŶt d’oƌ aiŶsi oďteŶu peƌŵet de fiŶaŶĐeƌ l’adŵiŶistƌatioŶ, les 
guerres et les arts. Vauban reste convaincu que la France pourrait vivre en quasi-autarcie, en 
pƌoduisaŶt Đe Ƌu’elle ĐoŶsoŵŵe, saŶs l’aide iŶtĠƌessĠe des autƌes paǇs euƌopĠeŶs, ƌivauǆ et 
adversaires du Roi-Soleil.  

VauďaŶ se ŵoŶtƌe favoƌaďle à la gueƌƌe de Đouƌse Ƌu’il va jusƋu’à gloƌifieƌ daŶs soŶ MĠŵoiƌe 
concernant la caprerie (1695). La politiƋue dĠfeŶsive du ƌoǇauŵe suƌ teƌƌe doit s’aĐĐoŵpagŶeƌ d’uŶe 
offensive sur la mer, qui blesserait les Anglais et les Hollandais dans ce qui fait leur force et leur richesse 
: le commerce maritime. Dans ce jeu à somme nulle, les prises de guerre enrichiraient les Français alors 
Ƌu’elles appauvƌiƌaieŶt les ŵaƌĐhaŶds aŶglo-hollandais. 

Le plus important pour Vauban reste toutefois la réforme des institutions économiques du royaume. 
Pour ce faire, il montre à travers des jeux intellectuels ce que serait pour lui une bonne politique, et 
pƌopose des solutioŶs pƌatiƋues afiŶ d’eŶĐouƌageƌ Đe Ƌui Ŷe s’appelle pas eŶĐoƌe la ĐƌoissaŶĐe. 

Nous avoŶs dĠjà vu à tƌaveƌs ses ĠĐƌits suƌ l’eǆplosioŶ dĠŵogƌaphiƋue ĐaŶadieŶŶe uŶ eǆeŵple de jeu 
intellectuel « à la Vauban ». Il aime, grâce à des suites mathématiques, prédire un avenir idéal quoique, 
d’apƌğs lui, possiďle. Il ƌeŶouvelle l’eǆeƌĐiĐe eŶ ϭϳϬϭ daŶs uŶ ŵĠŵoiƌe doŶt le titƌe ƌĠsuŵe à lui seul 
l’iŶteŶtioŶ : De la ĐoĐhoŶŶeƌie, ou ĐalĐul estiŵatif pouƌ ĐoŶŶaîtƌe jusƋu’où peut aller la production 
d’uŶe tƌuie peŶdaŶt diǆ aŶŶĠes de teŵps. Ce ĐalĐul spĠĐulatif suƌ la populatioŶ poƌĐiŶe se justifie 
aisément à ses yeux : le porc est un animal peu cher, compagnon de toutes les chaumières et festin 
des banquets paysans. Chaque truie ayant selon ses calculs six cochons par portée – trois mâles et trois 
femelles – apƌğs l’âge de deuǆ aŶs, uŶe seule tƌuie peut ĐoŶĐevoiƌ au ďout de diǆ aŶs pƌğs de siǆ ŵillioŶs 
de desĐeŶdaŶts, soit d’iŶŶoŵďƌaďles kilogƌaŵŵes de viaŶde à ŵġŵe de Ŷouƌƌiƌ sans difficulté la 
populatioŶ. Ce ĐalĐul, Ƌui Ŷe tieŶt pas Đoŵpte des ŵultiples iŶtƌaŶts ŶĠĐessaiƌes à l’Ġlevage poƌĐiŶ, est 
ĠvideŵŵeŶt sujet à la ĐƌitiƋue, Ƌui Ŷ’a d’ailleuƌs pas ŵaŶƋuĠ. PouƌtaŶt, Đette supputatioŶ thĠoƌiƋue a 
le mérite de montrer que, daŶs des ĐoŶditioŶs optiŵales, la ŵisğƌe du peuple Ŷ’est pas iŶĠluĐtaďle et 
Ƌu’uŶe ďoŶŶe adŵiŶistƌatioŶ peut ĐoŶtƌiďueƌ à la ƌĠsoƌďeƌ. 
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EŶ plus de Đes jeuǆ d’espƌit, VauďaŶ dĠveloppe des idĠes de ƌĠfoƌŵes pƌatiƋues Ƌui ĐoŶveƌgeŶt veƌs 
un même objectif : accroître le potentiel productif du pays. Deux ouvrages, publiés dans ses Oisivetés, 
expliquent une partie de ses projets et dévoilent sa pensée interventionniste en la matière. Dans le 
Traité de la culture des forêts (1701) – seĐteuƌ Ƌu’il ĐoŶŶaît ďieŶ ĠtaŶt oƌigiŶaiƌe d’uŶe ƌĠgioŶ foƌestiğƌe 
et propriétaire de parcelles boisées –, il ĐƌitiƋue l’Ġtat eǆistaŶt des Đultuƌes ;ƌuiŶe des futaies, ŵaŶƋue 
de ďois d’œuvƌe, flaŵďĠe des pƌiǆ…Ϳ et pƌopose des solutioŶs adaptĠes : ƌĠgĠŶĠƌatioŶ des aƌďƌes paƌ 
semis, coupes d’ĠĐlaiƌĐie, pƌĠlğveŵeŶts eŶ foŶĐtioŶ des ďesoiŶs dĠfiŶis paƌ le gestioŶŶaiƌe du paƌĐ 
foƌestieƌ…. Pouƌ lui, l’eǆploitatioŶ des foƌġts est uŶe ƌespoŶsaďilitĠ de l’État, Ƌui seul a la ĐapaĐitĠ de 
pƌĠvoiƌ à loŶg teƌŵe, idĠe ŶovatƌiĐe pouƌ l’ĠpoƋue, ďieŶ avaŶt Ƌue l’OffiĐe NatioŶal des Foƌġts Ŷe se 
ŵette eŶ plaĐe. EŶsuite, daŶs le MĠŵoiƌe suƌ la ĐheƌtĠ des ďleds et des ŵoǇeŶs d’Ǉ ƌeŵĠdieƌ, il 
s’iŶteƌƌoge suƌ les disettes Ƌui s’ĠpaŶouisseŶt à la faveuƌ des gueƌƌes et Ƌui seĐoueŶt le ƌoǇauŵe au 
tournant du siècle. Pouƌ lui, elles Ŷe peuveŶt ġtƌe Ƌue faĐtiĐes, « daŶs l’opiŶioŶ et ŶoŶ daŶs la ƌĠalitĠ 
», résultat de graves insuffisances dans la distribution des grains – les historiens ont depuis montré 
Ƌu’elles ĠtaieŶt eŶ fait dues à de ŵauvaises ĐoŶditioŶs ĐliŵatiƋues et à l’iŶsuffisaŶĐe des ƌĠĐoltes. Seul 
remède : l’iŶteƌveŶtioŶ de l’État paƌ la ĐƌĠatioŶ de ŵagasiŶs ƌoǇauǆ Ƌui staďiliseƌaieŶt les pƌiǆ les 
mauvaises années. Là encore, on le voit, Vauban est un interventionniste qui prône une politique 
volontariste de l’État afiŶ de ƌĠsoƌďeƌ les « malheurs du temps ». 

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• Mémoire concernant la course (1695). 

• Traité de la culture des forêts (1701). 

• La ĐoĐhoŶŶeƌie, ou ĐalĐul estiŵatif pouƌ ĐoŶŶaîtƌe jusƋu’où peut alleƌ la pƌoduĐtioŶ d’uŶe tƌuie 
pendant dix années de temps. 

• La Dîme royale (1707) 
 
La Dîme royale 

Ses réflexions et ses travaux sur les problèmes économiques l'amènent directement à considérer la 
manière dont les impôts sont répartis et collectés. Vauban constate alors que l'une des principales 
raisons de la misère du peuple réside dans le poids de l'impôt qui s'appelle « la taille ». Cet impôt a fini 
par reposer essentiellement sur les gens les plus modestes, car tous ceux qui ont un peu de pouvoir 
ou d'influence, les nobles, les gens de robe ou d'épée, le clergé... s'en font exempter. 

Vauban, profondément choqué par ce système, s'exclame : « ... la taille est tombée dans une telle 

corruption que les anges du ciel ne pourraient venir à bout de la corriger, n'empêcher que les pauvres 

Ŷ’Ǉ soieŶt toujouƌs oppƌiŵĠs, saŶs uŶe iŶteƌveŶtioŶ paƌtiĐuliğƌe de Dieu ». 

Pendant les dix dernières années de sa vie, il va beaucoup travailler pour établir un projet de réforme 
de l'impôt. Il en arrive à l'idée qu'il faut remplacer les impôts anciens, et particulièrement la taille, par 
un impôt unique qu'il appelle « la Dixme Royale ». Elle serait calculée sur le revenu de chacun et payée 
paƌ tous depuis le Roi eŶ peƌsoŶŶe jusƋu'au deƌŶieƌ des ŵaŶœuvƌes. Il iŶveŶte uŶ iŵpôt uŶiveƌsel, 
progressif et proportionnel aux revenus. L’ĠgalitĠ devaŶt l’iŵpôt seƌa soŶ deƌŶieƌ Đoŵďat, et la Dîŵe 
ƌoǇale sa seule œuvƌe iŵpƌiŵĠe de soŶ vivaŶt et Ƌui va le ƌeŶdƌe ĐĠlğďƌe hoƌs de soŶ doŵaiŶe de 
compétence. 

Cette idée, très audacieuse pour son temps, va dresser contre elle tous les financiers et tous ceux qui 
profitaient du système ancien. Vauban n'en verra pas la réalisation, car il est mort au moment même 
où il mettait au point l'ultime version de son projet. Mais son projet va être testé aux colonies, au 
Canada en particulier.  

Toutefois il est dans ce domaine, comme dans beaucoup d'autres, un étonnant précurseur : notre 
système actuel de l'impôt sur le revenu découle directement du projet de la Dîme Royale. Souvenons-
nous que le ministère des Finances à Bercy a reconnu son apport à la fiscalité en donnant son nom à 
l’uŶ des principaux bâtiments du site ! 
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VAUBAN ne se contente pas de lancer des propositions audacieuses dans les domaines de l'économie 
et de la fiscalité, il s'aventure sur le terrain proprement politique, nous dirions aujourd'hui sur le 
domaine réservé du Roi. 
 

Histoire de La Dîme royale (1707) 

La fin de la vie de Vauban est marquée par l'affaire de La Dîme royale : dans cet essai, distribué sous 
le manteau malgré l'interdiction qui le frappe, Vauban propose un audacieux programme de 
réforme fiscale pour tenter de résoudre les injustices sociales et les difficultés économiques de la 
fin du règne du Roi Soleil.  

a. L’état de la FƌaŶĐe  

En ces « années de misère », la grande famine de 1693-1694 fait 1,3 million de morts, soit un 
vingtième de la population. Je vous renvoie à La Bruyère qui a défini le paysan français, tel un animal 
errant se nourrissant de pain noir, d'eau et de racines. On en était venu à faire du pain avec des 
fougères ou des choux ou des navets. Les pauvres gens se mirent à ronger l'écorce des arbres. Les 
grandes routes n'étaient couvertes que de mendiants.  

VauďaŶ eŶ attƌiďue la ƌespoŶsaďilitĠ au sǇstğŵe fisĐal Ƌu’il juge iŶjuste et iŶĠgalitaiƌe. 

b. Les impôts existants 

Voyons, en quelques mots en quoi consistait, et comment se percevait l'impôt, à l'époque où paru 
le livre de la Dîme royale. 

Le premier et le plus ancien des impôts était celui de la taille. Elle se basait sur l'estimation des 
terrains ou des biens de la personne et elle était absolument arbitraire, essentiellement variable, à 
la discrétion des arpenteurs, ou des collecteurs qui dépouillaient impitoyablement les pauvres gens. 
La taille, bien entendu, ne frappait que les biens de roture et les roturiers. Le mot roture désignait 
en latin des chartes une terre récemment défrichée et passible d'une redevance au seigneur. 
Corrélativement, le roturier était le possesseur d'une roture, terre non noble sujette à redevance. 

Le second des impôts était celui des aides. Il frappait les denrées, le vin, la bière, les liqueurs. Il était 
perçu par toute une armée d'employés, qui jour et nuit, traquaient le menu peuple.  

Le troisième impôt était la gabelle, ou impôt sur le sel, dont les ordonnances royales rendaient la 
consommation obligatoire. 

Il y avait encore un quatrième impôt, celui des douanes intérieures qui frappait les produits et 
ŵaƌĐhaŶdises, d'uŶe façoŶ telleŵeŶt eǆagĠƌĠe et veǆatoiƌe, Ƌu’oŶ avait, pouƌ aiŶsi diƌe, ƌeŶoŶĐĠ à 
les faire circuler. 

c. Projet de Capitation  

En 1694, Vauban écrit un premier mémoire intitulé « Projet de Capitation ». Il propose un impôt 
levé, sans aucune exemption, sur tous les revenus visibles (les produits fonciers, les rentes, les 
appoiŶteŵeŶts…Ϳ et ĐoŶdaŵŶe la taille.  

L'année suivante en 1695, le pouvoir royal met effectivement en place une capitation, un impôt 
auquel, en théorie, tous les sujets, des princes du sang aux travailleurs de terre, sont assujettis en 
fonction de leur fortune. Mais contrairement à l'idée de Vauban, cet impôt s'ajoute aux autres, et la 
plupart des privilégiés, par abonnement ou par rachat, ont tôt fait de s'en faire dispenser. Vauban 
est fuƌieuǆ Đaƌ sa pƌopositioŶ a ĠtĠ dĠvoǇĠe et Đ’est l’effet iŶveƌse Ƌui a ĠtĠ oďteŶu !  

Dğs ϭϲϵϳ, il se ƌeŵet au tƌavail pouƌ uŶe Ŷouvelle pƌopositioŶ. AidĠ paƌ soŶ seĐƌĠtaiƌe, l’aďďĠ Ragot 
de Beaumont, il rédige 4 manuscrits de la Dîme royale entre 1697 et 1700. Il les envoie au roi, aux 
ministres, dont Chamillart et à ses amis.  
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d. Les propositions de la dîme royale 

Le vrai titre est : « Projet d'une dîme royale qui, supprimant la taille, les aides, les douanes d'une 
province à l'autre, les décimes du Clergé, les affaires extraordinaires ; et tous les autres impôts 
onéreux et non volontaires, et diminuant le prix du sel de moitié et plus, produirait au Roy un revenu 
certain et suffisant, sans frais, et sans être à charge à l'un de ses sujets plus qu'à l'autre, qui 
s'augmenterait considérablement par la meilleure culture des terres ».  

Dans cet ouvrage, il met en garde contre de forts impôts qui détournent des activités productives. 
Vauban propose dans cet essai de remplacer les impôts existants par un impôt unique et progressif 
de 5 % à 10 % sur tous les revenus, sans exemption pour les ordres privilégiés (le roi inclus). Il 
propose une segmentation en classes fiscales en fonction des revenus. L'impôt doit servir une 
politique, les classes fiscales doivent être plus ou moins favorisées à fins d'enrichir la société et par 
ĐoŶsĠƋueŶt l’État. 

La Dîme royale supprime d'un seul coup : taille, aides, douanes, gabelle, etc., et comme le dit Vauban 
« ... tous ces impôts que le système féodal avait accumulé sur les populations rurales en faveur des 
nobles et des prêtres oisifs ». La Dîme fait disparaître en même temps le privilège injuste et barbare 
qui permettait aux classes dites supérieures de ne pas contribuer aux charges de l'Etat. 

Vauban demande que toutes les personnes qui habitent le Royaume supportent les charges 
publiques, en proportion de leurs revenus, sans distinction de classes. Il réclame l'égalité de tous les 
Français devant l'impôt.  

L'impôt unique proposé par Vauban repose sur une double base : 

• La propriété foncière et immobilière. On lève un dixième, quinzième ou vingtième des 
revenus, suivant les lieux et les circonstances. 

• On prélève une certaine somme sur les revenus du commerce et de l'industrie. 

Puis, viennent quelques impôts complémentaires, tels que ceux que Vauban propose d'établir sur : 
les titres de noblesse, sur la dorure des habits, sur les pierreries, sur les objets de luxe, etc.  

La conclusion est que l'adoption du système proposé diminuerait de plus de moitié les charges qui 
pesaient sur le peuple, et que les revenus de l'État se trouveraient considérablement augmentés. 
On se doute bien que les classes dirigeantes d'alors ne purent ou ne voulurent pas comprendre cette 
proposition et la combattirent vaillamment.   

e. Quelle a été la destinée de la Dîme royale ? 

Au fil du teŵps, uŶe ĐoŶfiaŶĐe foƌte s’Ġtait Ġtaďlie eŶtƌe VauďaŶ et ses supĠƌieuƌs, le ŵiŶistƌe de la 
Guerre comme le roi. Ils l’eŶĐouƌageaieŶt d’ailleuƌs daŶs ses pƌopositioŶs, daŶs uŶ iŶtĠƌġt ďieŶ 
Đoŵpƌis de paƌt et d’autƌe. Depuis Ƌu’il est MaƌĠĐhal, VauďaŶ a « ses eŶtƌĠes » pƌğs du ƌoi, Đ’est-à-
diƌe Ƌu’il pouvait le ƌeŶĐoŶtƌeƌ saŶs ġtƌe aŶŶoŶĐĠ. SoŶ ĐoŶtaĐt aveĐ le Roi lui permettait de 
soumettre directement ses idées. Louis XIV lui rendait bien cette franchise, cette liberté de parole 
et de jugement, en lui accordant une confiance absolue en matière de défense du royaume mais par 
pour le reste comme le roi lui-même lui écrivait en 1693 : 

« J'ai reçu toutes les lettres que vous m'avez écrites ; je n'y pas répondu bien régulièrement et je me 

suis contenté de profiter de ce qu'elles contenaient de bon, selon mes desseins qui ne s'accordent 

pas tout à fait avec vos pensées. Continuez à m'écrire ce qui vous passe par la tête et ne vous rebutez 

pas, quoique je ne fasse pas toujours ce que vous proposez ». 

Dans les premiers jours de juin 1700, Vauban lit le manuscrit au roi en trois audiences successives 
de deux heures et demie chacune, dans la chambre de madame de Maintenon et lui en remit une 
copie manuscrite. Selon Vauban, le roi y a applaudi. 
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Mais auĐuŶe suite Ŷ’est doŶŶĠe à sa pƌopositioŶ. VauďaŶ ĠĐƌit et ŵultiplie les ƌelaŶĐes. Les 
propositions de Vauban sont trop brutales, et ne trouvent pas un écho favorable dans le contexte 
de l’ĠpoƋue. Les pƌivilĠgiĠs Ƌui oŶt le pouvoiƌ Ŷe voŶt pas aďaŶdoŶŶeƌ leuƌs pƌĠƌogatives faĐileŵeŶt. 
Il fut accueilli, en haut lieu, par un immense cri de colère et d'indignation. Contrôleurs généraux, 
intendants de province, officiers de finances, leurs commis, leurs secrétaires, leurs protégés, enfin 
toute Đette aƌŵĠe de dĠpƌĠdateuƌs… tous se voǇaieŶt ƌuiŶĠ paƌ l'appaƌitioŶ de Đe livƌe veŶgeuƌ. 

Mais Vauban est tenace et il estime avoir raison ! Il va donc le faire imprimer pour en assurer une 
large diffusion et mettre le pouvoir en face de ses responsabilités.  

Le 3 février 1707, une demande de privilège de librairie pour un in-quarto intitulé « Pƌojet d’uŶe 
Dixme royale » a ĠtĠ dĠposĠe, saŶs Ŷoŵ d’auteur, auprès des services du chancelier. Cette demande 
est ƌestĠe saŶs ƌĠpoŶse. L’auteuƌ Ŷ’est pas ĐitĠ, ŵais à la ĐhaŶĐelleƌie, il est ĐoŶŶu puisƋue Ŷous 
savons que le chancelier lui-même est en possession du manuscrit. Sans réponse de la chancellerie, 
VaubaŶ dĠĐide de pouƌsuivƌe ƋuaŶd ŵġŵe l’iŵpƌessioŶ. À paƌtiƌ de Đe ŵoŵeŶt et de Đette dĠĐisioŶ, 
il sait ďieŶ Ƌu’il est hoƌs-la-loi : soŶ aŵouƌ du ďieŶ puďliĐ vieŶt de l’eŵpoƌteƌ suƌ le ƌespeĐt de la loi.  

Il fait imprimer son livre peut-être à Rouen, plus sûrement à Lille. 

L’iŵpƌessioŶ aĐhevĠe, sous foƌŵe de feuilles, est livƌĠe eŶ ϰ ďallots Ƌui Ŷe soŶt pas ƌevġtus du 
« privilège » et risquent la saisie. Vauban envoie deux hommes de confiance et leur fait passer 
l’oĐtƌoi de la poƌte SaiŶt-Denis dans son carrosse à ses aƌŵes Ƌui Ŷ’est pas fouillĠ. ChaƋue ďallot 
ĐoŶtieŶt ĐeŶt voluŵes eŶ feuilles. C’est uŶ ŵaîtƌe ƌelieuƌ de la ƌue SaiŶt-Jacques, qui broche la Dixme 
ƌoǇale, jusƋu’à la fiŶ du ŵois de ŵaƌs ϭϳϬϳ et ƌelia eŶviƌoŶ ϯϬϬ eǆeŵplaiƌes Ƌue VauďaŶ distƌiďue à 
ses amis et les volumes passent de main en main. À Ŷoteƌ Ƌu’auĐuŶ eǆeŵplaiƌe Ŷ’est veŶdu : aux 
libraires qui en demandent, Vauban répond « Ƌu’il Ŷ’est pas ŵaƌĐhaŶd ». 

Le 14 février 1707, le Conseil, dit « conseil privé du roi » se ƌĠuŶit et ĐoŶdaŵŶe l’ouvƌage, aĐĐusĠ de 
contenir « plusieuƌs Đhoses ĐoŶtƌaiƌes à l’oƌdƌe et à l’usage du ƌoǇauŵe ». VauďaŶ Ŷ’est pas iŶfoƌŵĠ 
de cette condamnation et devant son succès, il prépare une seconde édition.  

Un second arrêt est donné le 14 mars et VauďaŶ Ŷ’est iŶfoƌŵĠ de l’iŶteƌdiĐtioŶ Ƌue le Ϯϰ ŵaƌs. EŶ 
attendant, il continue la distribution : ainsi, Jérôme de Pontchartrain, le fils du chancelier, et 
seĐƌĠtaiƌe d’État à la MaƌiŶe, aĐĐuse ƌĠĐeptioŶ, le ϮϬ ŵaƌs, d’uŶ eǆeŵplaiƌe Ƌui lui a ĠtĠ adressé le 
16 mars ! 

EŶ fait Đe Ƌue l’oŶ ƌepƌoĐhe à VauďaŶ ne constitue Ƌu’uŶ ďaŶal dĠlit de liďƌaiƌie pouƌ l’aďseŶĐe de 
privilège. JusƋu’à la paƌutioŶ du Pƌojet d’uŶe Dixme royale, Vauban ne destine ses réflexions et ses 
ŵĠŵoiƌes Ƌu’au seul ƌoi et à soŶ eŶtourage. Ce dernier tolère les « chimères » de ceux qui se disent 
ƌĠfoƌŵateuƌs, les eŶĐouƌage ŵġŵe, taŶt Ƌu’elles Ŷe soŶt pas puďliĠes ou distƌiďuĠes hoƌs du ĐeƌĐle 
Ġtƌoit des adŵiŶistƌateuƌs. Les ƌouages de l’État aďsolutiste ƌesteŶt, au XVIIe siècle encore, un secret 
bien gardé. 

Reste Ƌue la Diǆŵe ƌoǇale est ďel et ďieŶ uŶe affaiƌe, l’ultiŵe ƌeĐouƌs d’uŶ hoŵŵe Ƌui a voulu, paƌ 
tous les ŵoǇeŶs, se faiƌe eŶteŶdƌe… Et les ŵesuƌes de ĐeŶsuƌe Ŷ’oŶt pas ƌĠussi à eŵpġĐheƌ la 
diffusion et font le succès du livre. 

De fait, ŵalgƌĠ ses dĠfauts, le Pƌojet d’uŶe Diǆŵe ƌoǇale ƌeste uŶ jaloŶ esseŶtiel daŶs la ĐoŶstƌuĐtioŶ 
de l’ĠĐoŶoŵie politiƋue eŶ FƌaŶĐe, et ĐƌĠe pouƌ la pƌeŵiğƌe fois les ĐoŶditioŶs d’uŶe ĐƌitiƋue de la 
politiƋue aďsolutiste de Louis XIV. EŶ Đe seŶs, l’œuvƌe phaƌe de VauďaŶ ŵĠƌite d’ġtƌe passĠe à la 
postérité. 

f. Les publications après la mort de Vauban 

Bien qu'interdit, cet ouvrage bénéficie de nombreuses éditions à travers toute l'Europe. 
Effectivement, nous savons que les libraires de Rouen ont imprimé le livƌe eŶ ϭϳϬϳ, ϭϳϬϴ et ϭϳϬϵ… 
A paƌtiƌ de RoueŶ, le livƌe est diffusĠ daŶs toute l’Euƌope : eŶ HollaŶde eŶ ϭϳϬϳ, à Bƌuǆelles eŶ ϭϳϬϴ. 
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En 1710, une traduction parait en Angleterre, et ce texte alimente les discussions fiscales pendant 
une grande partie du 18e siècle. 

Le Đoŵďle … eŶ ϭϳϭϯ (6 ans après la parution), JĠƌôŵe de PoŶtĐhaƌtƌaiŶ, seĐƌĠtaiƌe d’État de la 
MaƌiŶe et de la MaisoŶ du ƌoi eǆpĠdiait à l’iŶteŶdaŶt du CaŶada, uŶ eǆeŵplaiƌe de la Diǆŵe ƌoǇale 
eŶ lui ƌeĐoŵŵaŶdaŶt d’appliƋueƌ au CaŶada les pƌincipes développés par Vauban ! 

Dğs l’iŶstaŶt de la ŵoƌt de VauďaŶ, les eǆeŵplaiƌes ƌestaŶts soŶt ƌetiƌĠs de sa deŵeuƌe paƌ soŶ 
seĐƌĠtaiƌe, l’aďďĠ Ragot de BeauŵoŶt Đaƌ la pƌessioŶ de la poliĐe du ƌoi est ƌĠelle. Mais VauďaŶ Ŷ’est 
pas mort en disgrâce, ni à cause de ces interdictions. Tout cela est une légende : VauďaŶ Ŷ’a ĠtĠ Ŷi 
iŶƋuiĠtĠ Ŷi disgƌaĐiĠ et il est ďieŶ ŵoƌt de ŵaladie, d’uŶe pŶeuŵoŶie ;fluǆioŶ de poitƌiŶeͿ, des 
conséquences de ce « rhume » doŶt il Ŷe Đesse de se plaiŶdƌe depuis des dizaiŶes d’années dans sa 
correspondance. 

 

b) Vauban et la religion 

Je vous rappelle l’adage de l’AŶĐieŶ RĠgiŵe « une foi, une loi, un roi ».  

En 1685, Louis XIV prend la décision de révoquer l'Edit de Nantes, signé par son aïeul Henri IV en 1598. 
Cet édit mettait fin aux guerres de religion et donnait aux Protestants la possibilité de pratiquer, dans 
certaines conditions, leur culte en France. La révocation de l'Edit de Nantes provoque un exil important 
d'hommes de valeur, financiers, artisans et commerçant, elle provoque un malaise général dans le pays 
où la paix religieuse, difficilement acquise, est à nouveau troublée.  

VauďaŶ souhaite l’uŶitĠ religieuse du royaume mais il réprouve les méthodes employées (pratique de 
la dragonnade) envers les 600 000 à 800 000 membres de la religion Réformée et il redoute leur exode 
ŵassif veƌs l’AŶgleteƌƌe ou veƌs les PƌoviŶĐes-Unies, deux pays rivaux. Au sein d’uŶe FƌaŶĐe Ƌui 
aĐĐueille aveĐ eŶthousiasŵe l’Ġdit de FoŶtaiŶeďleau, VauďaŶ seŵďle ġtƌe l’uŶ des ƌaƌes à le 
dĠsappƌouveƌ et à s’eŶ ouvƌiƌ ouveƌteŵeŶt au ƌoi.  

Il ĐƌaiŶt tout paƌtiĐuliğƌeŵeŶt l’eǆil de l’Ġlite pƌotestaŶte, le dĠĐliŶ de « Ŷos aƌts et ŵaŶufactures 
paƌtiĐuliğƌes » et la ƌuiŶe d’uŶe paƌtie ĐoŶsidĠƌaďle du ĐoŵŵeƌĐe Ƌue Đela eŶtƌaîŶeƌait, aiŶsi Ƌue la 
dĠseƌtioŶ de ƋuaŶtitĠ de ďoŶs soldats. Toute peƌte huŵaiŶe fƌaŶçaise est uŶ gaiŶ pouƌ l’eŶŶeŵi eŶ Đes 
temps troublés, gain à la fois économique et militaire. 

Dans le même temps se forme à l'extérieur du Royaume une coalition regroupant une majorité de 
princes protestants ; ce sera le début d'une nouvelle guerre, dite de la Ligue d'Augsbourg. 

En France, sous un régime monarchique autoritaire, personne n'ose élever la voix contre la décision 
royale. Alors Vauban prend tranquillement la plume et rédige en 1689 un « Mémoire pour le rappel 

des Huguenots » qu'il fait parvenir au Roi. S'adressant dans ce texte directement au Souverain, il lui 
peint, sans la farder, la triste situation intérieure : « ... il ne faut pas se flatter, le dedans du Royaume 

est ruiné, tout souffre, tout pâtit, tout gémit ». Il lui dit que la situation extérieure est aussi alarmante : 
« Sa Majesté doit enfin considérer que c'est la France en péril qui lui demande le secours. » 

Vauban va même plus loin, il donne à son Roi ce conseil : vous avez pris une mauvaise décision, ayez 
le courage de l'annuler. Ecoutez-le : « J'avoue qu'il est dur à un grand prince de se rétracter d'une chose 

qu'il a faite. Mais enfin le Roi sait mieux que personne, que dans toutes les affaires du monde qui ont 

de la suite, ce qui est bon dans un temps l'est rarement dans un autre et qu'il est de la prudence des 

hommes sages de s'accommoder des changements qui n'ont pas dépendu d'eux. » 

Le seigneur de Bazoches donne au monarque tout puissant une leçon de sagesse politique. C'est de sa 
part la preuve d'un beau courage civique, car pour moins que cela de plus grand que lui se sont 
retrouvés à la Bastille ou en exil. 

Si Vauban se dresse avec tant d'énergie contre la Révocation de l'Edit de Nantes, ce n'est pas seulement 
parce qu'il considère que cette décision a des effets néfastes suƌ la dĠŵogƌaphie et suƌ l’ĠĐoŶoŵie 
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pour la France, mais c'est aussi et surtout parce qu'il se bat pour un principe plus élevé, celui de la 
liberté de conscience. Vauban est un humaniste, car il fait pƌeuve d’espƌit de tolĠƌaŶĐe. 

Ecoutez-le s'adressant toujours à Louis XIV : « Les Rois sont bien maîtres des vies et des biens de leurs 

sujets, mais jamais de leurs opinions, parce que les sentiments intérieurs sont hors de leur puissance et 

Dieu seul peut les diriger comme il lui plaît ! »  

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• Mémoire pour le rappel des Huguenots (1689-1693). 

• Réflexions sur la guerre présente et sur les nouveaux convertis (1693). 

• Des censures et excommunications. 

• De la puissance de l'Eglise sur le temporel. Dissertation négative. 

• De la puissance des princes dans les choses ecclésiastiques. 

• Réflexions sur l'immortalité de l'âme. 

c) Le désiƌ d'œuvƌeƌ à la diffusioŶ du savoiƌ et des idées 

La fin du 17ème siècle est marqué par l'éclosion d'une pratique nouvelle : le recensement des 
connaissances, le souci de les faire connaître et surtout celui d'exprimer les différents points de vue 
philosophiques qu'elles suscitent. 

Vauban tire de ses voyages et de son expérience de terrain une certaine idée de la France et comme 
l’oŶ diƌait aujouƌd’hui, de soŶ « positionnement » dans une Europe en train de se construire et dans 
laquelle se profilent nos plus dangereux compétiteurs du XVIIIème et du XIXème siècle. 

VauďaŶ eŶtƌe à l’AĐadĠŵie des sĐieŶĐes eŶ ϭϲϵϵ. Ses ĐoŶtaĐts soŶt Ŷoŵďƌeuǆ et suivis aveĐ les 
sĐieŶtifiƋues, Ƌu’il ƌeŶĐoŶtƌe à l’AĐadĠŵie des SĐieŶĐes ŵais aussi aveĐ les voǇageuƌs et les diploŵates 
daŶs les saloŶs Ƌu’il fƌĠƋuente dans le dernier quart de sa longue vie professionnelle. Ceux-Đi l’aŵğŶeŶt 
à des vues pƌĠŵoŶitoiƌes suƌ l’ĠƋuiliďƌe euƌopĠeŶ, Ƌu’il eǆpƌiŵe daŶs plusieuƌs ŵĠŵoiƌes suƌ les 
ĐoŶditioŶs d’uŶe paiǆ peƌpĠtuelle eŶ Euƌope : Đelui suƌ « l’iŶtĠƌġt pƌĠseŶt des Etats de la chrétienté » 
et celui sur « un projet de paix assez raisonnable pour que tous les intéressés à la guerre présente en 

dussent être contents ».  

CoŶstaŵŵeŶt VauďaŶ eut l’aŵouƌ de soŶ paǇs et le dĠsiƌ de le seƌviƌ aveĐ uŶe totale aďŶĠgatioŶ et 
une ĐoŶstaŶte loǇautĠ, ŵġŵe ƋuaŶd il Ŷ’appƌouvait pas les Đhoiǆ ƌoǇauǆ. A la diffĠƌeŶĐe de Ŷoŵďƌe 
de ses contemporains, Vauban ne se borne pas à constater et à critiquer des dysfonctionnements, il « 
positive » et propose toujours une solution pour améliorer ou réformer. 

Avec plus de 90 mémoires écrits par Vauban sur tous les sujets, il a largement contribué à la diffusion 
des idées de son siècle mais celles-ci étaient réservées au roi et aux ministres. La majorité de ses 
ĐoŶteŵpoƌaiŶs Ŷ’eŶ a pas eu ĐoŶŶaissaŶce. 

Vauban est un précurseur de la philosophie des Lumières, car dans ce pays fortement centralisé 
et de culture cartésienne, il met l'accent sur le droit, le « contrat social » et la capacité d'organiser 
rationnellement la société. 

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• Moyens légitimes de procurer la paix entre les princes chrétiens (av. 1689). 

• J'ose m'assurer que le véritable intérêt des rois est la possession d'un grand nombre 
de sujets (1698-1700) (22 pages.). 

• Intérêt présent des États de la chrétienté (v. 1700).  

• Projet de paix assez raisonnable pour que tous les intéressés à la guerre présente en 
dussent être contents, s'il avait lieu et qu'il plût à Dieu d'y donner sa bénédiction 
(1706). 
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• De la conduite à tenir par les gouvernements envers les peuples nouvellement soumis 
à leur domination, ou Sur la cause du peu d'affection des nouveaux sujets du roi en 
Flandre (1706). 

• Mémoire pour le rappel des Huguenots (1689-1693). 

• Projet de Dîme royale (1707). 

 

7. Les liŵites de la peŶsée de VauďaŶ 

AveĐ Đe Ƌu’il vieŶt d’ġtƌe ĠvoƋuĠ, il seƌait faĐile de s’aƌƌġteƌ là, ŵais la pensée visionnaire de Vauban a 
également ses limites.  

L’uŶe des aǆes des huŵaŶistes est la ŵotivatioŶ à suďstitueƌ à l'aďsolutisŵe ƌoǇal uŶ sǇstğŵe de 
dĠŵoĐƌatie ƌepƌĠseŶtative. VauďaŶ Ŷ’adhğƌe pas à Đette ƌĠfleǆioŶ Đaƌ il est encore un homme de 
l’aŶĐieŶ ƌĠgiŵe, totaleŵeŶt fidğle au ƌoi.  

Les mémoires de Vauban sur le sujet : 

• IdĠe d’uŶe eǆĐelleŶte Ŷoďlesse. 
• Des moyens à tenir pour faire une excellente noblesse par les services. 

• Le prince est à l'état ce que la tête est au corps humain. (13 pages.) 

a) Vauban, un homme de son temps 

La première de ces valeurs est la liberté, terme qu'il faut comprendre comme la liberté à l'égard de 
l'Église et du roi. La FƌaŶĐe Ŷ’est pas l’AŶgleteƌƌe, paǇs de ŵoŶaƌĐhie paƌleŵeŶtaiƌe depuis ϭϲϲϬ, où 
les nobles se lancent dans les affaires pour se procurer des ressources. En France, où s'exerce encore 
la monarchie absolue, la majorité de la noblesse reste rivée à ses privilèges de caste et seules quelques 
familles s'engagent dans les mines, les forges ou le commerce maritime. Vauban lit Boisguilbert, il a de 
l’iŶtĠƌġt pouƌ l'agƌoŶoŵie et l'ĠĐoŶoŵie. Il iŶsiste ŶotaŵŵeŶt suƌ la ĐiƌĐulatioŶ de la ŵoŶŶaie et l’idĠe 
du circuit économique dont il est un des précurseurs. Il encourage les nobles à quitter la cour pour le 
service des armes, mais aussi la mise en valeur de leurs domaines dans un mémoire intitulé : « Idée 

d’uŶe eǆĐelleŶte Ŷoďlesse et des ŵoǇeŶs de la distiŶgueƌ paƌ les GĠŶĠƌatioŶs ». 

Vauban est un homme de son siècle et il défend ses privilèges comme toute la noblesse. A partir de 
ϭϲϳϱ et l’aĐhat de la seigŶeuƌie de BazoĐhes, il s’eŵploie à ƌaĐheteƌ toutes les seigŶeuƌies aleŶtouƌs ;il 
sera neuf fois seigneur !) et étant le vassal du duc de Nevers, il va lui racheter ses droits seigneuriaux 
eŶ ϭϲϴϯ, pouƌ ġtƌe soŶ pƌopƌe seigŶeuƌ. Il ĐheƌĐhe à s’ĠŵaŶĐipeƌ ŵais Đe Ŷ’est pouƌ autaŶt Ƌu’il va 
chercher à alléger les charges de ses nombreux fermiers ou métayers.  

Vauban soutient la royauté et ne parle jamais de démocratie, alors que ce régime politique est apparu 
pour la première fois à Athènes au 5è siècle avant JC. 

Vauban parle du peuple, des sujets du roi mais jamais de « société ». 

VauďaŶ Ŷ’est Ŷi MoŶtesƋuieu, Ŷi Rousseau Đaƌ il Ŷe ĐoŶtƌiďue pas à uŶe doĐtƌiŶe Ġgalitaƌiste. Il Ŷe fait 
pas la pƌoŵotioŶ d’uŶe ĐoŶĐeptioŶ juƌidiƋue de la liďeƌtĠ Ƌui ŵğŶera elle-même à la doctrine libérale. 

En observateur lucide, Vauban a toujours été attentif à la condition des paysans, mais il ne récuse pas 
pour autant le système seigneurial. Il faut attendre la fin de sa vie avec la publication de « la dîme 
royale » pouƌ Ƌu’il esƋuisse la ƌeŵise eŶ Đause du sǇstğŵe. 

b) VauďaŶ et l’iŵpôt 

Il ne faut pas oublier que Vauban est un transfuge. Il a changé de camp en 1653 par suite de sa capture 
paƌ les tƌoupes ƌoǇales aloƌs Ƌu’il Ġtait daŶs l’aƌŵĠe de CoŶdĠ. Depuis Đe jouƌ-là, il se consacre à son 
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roi. Il soutient le roi, la monarchie et tout ce qui contribue à pérenniser la monarchie absolue. Mais il 
ŵesuƌe souveŶt l’ĠĐaƌt eŶtƌe l’idĠal de Đette ĐoŶstƌuĐtioŶ aďsolutiste et les ƌĠalitĠs du teƌƌaiŶ. Il 
constate les dégâts des choiǆ politiƋues de Louis XIV et il Ŷ’hĠsite pas à dĠĐƌiƌe la situatioŶ au ƌoi et 
même à le fustiger. SouŵissioŶ Ŷ’est pas seƌvilitĠ ! Vauban est « la mauvaise conscience du roi » 
Đoŵŵe l’a ĠĐƌit AlaiŶ MoŶod.  

Ainsi, la Dîme royale contrevient au principe de l’aďsolutisŵe ! En effet, elle conditionne le pouvoir du 
roi aux ressources fournies par ses sujets. Le ƌoi Ŷ’est doŶĐ plus le ŵaîtƌe ŵais il est tƌiďutaiƌe du peuple 
et de sa production ! Le roi ne pouvait donc pas accepter cette proposition ! 

L’oďjeĐtif de la Dîŵe ƌoǇale est de ƌeŶdƌe l’iŵpôt Ġgalitaiƌe, et sous couvert de faire le bonheur du 
peuple, il Ŷe vise eŶ fait Ƌu’à faiƌe ƌeŶtƌeƌ davaŶtage d’aƌgeŶt daŶs les Đaisses du ƌoi en proposant de 
supprimer les traitants qui font des profits au détriment du roi. Il Ŷ’ouďlie pas ŶoŶ plus la Ŷoďlesse. S’il 
veut les imposer sur leur ƌeveŶu, Đ’est aussi pouƌ réduire leur imposition indirecte sur la 
consommation. Il est maintenant admis que les nobles qui employaient de nombreux gens de maison, 
ĐoŶtƌiďuaieŶt fiŶaleŵeŶt davaŶtage Ƌue l’oŶ peŶse auǆ ƌessouƌĐes de la ŵoŶaƌĐhie.  

Vauban ancre solidement sa pensée daŶs soŶ siğĐle ŵais Đ’est uŶ précurseur avec des idées que les 
Lumières et les grands hommes de 1789 ne conçurent que graduellement.  

c) Vauban et la religion 

Avec son « Mémoire pour le rappel des huguenots (1689) » et ŵalgƌĠ les appaƌeŶĐes, VauďaŶ Ŷ’est 
pas favorable à la pluralité des croyances dans le royaume du monarque « très chrétien ». Ces 
aƌguŵeŶts soŶt avaŶt tout d’oƌdƌe dĠŵogƌaphiƋue, doŶĐ ĠĐoŶoŵiƋue et stƌatĠgiƋue.  

Mais VauďaŶ Ŷ’est pas ŶoŶ plus uŶ dĠvot. DaŶs un mémoire vers 1700, sur « Intérêt présent des États 
de la chrétienté », il fustige les moines et préconise, je cite « … de supprimer tous les revenus 

eĐĐlĠsiastiƋues Ƌu’oŶ peut et doit ĐoŶsidĠƌeƌ Đoŵŵe uŶ pieuǆ ďƌigaŶdage… »   et il ajoute encore « … 
les bénéfices des abbayes, prieurés, prébeŶdes, ĐaŶoŶiĐats… oŶt ĠtĠ la plupaƌt filoutĠs adƌoiteŵeŶt 
sous pƌĠteǆte d’œuvƌes pieuses paƌ des ŵisĠƌaďles Ƌui Ŷ’avaieŶt la plupaƌt de ƌeligieuǆ Ƌue l’haďit et 
l’appaƌeŶĐe… ». BƌigaŶdage…, filoutage …, les ŵots soŶt duƌs pouƌ ĐaƌaĐtĠƌiseƌ la ĐoŶstitutioŶ du 
patrimoine du clergé. OŶ sait Đe Ƌu’il en adviendra à la Révolution ! Le principal reproche de Vauban 
au ĐleƌgĠ est Ƌu’il Ŷe ĐoŶtƌiďue eŶ ƌieŶ auǆ Đhaƌges de l’Etat.  
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8. CoŶĐlusioŶ 

On ne peut être que frappé par la multitude de ses ĐoŵpĠteŶĐes, de ses ĐeŶtƌes d’iŶtĠƌġt, de ses 
pensées ou de ses actions : 

• Oui, Vauban est un précurseur des Lumières et des Encyclopédistes par sa façon d'aborder les 
problèmes concrets. 

• Il est aussi dans le grand mouvement des penseurs précurseurs des physiocrates. 
 

La physiocratie  

C’est une école de pensée économique, politique et juridique, née en France à la fin des années 
1750. Les physiocrates sont généralement considérés comme les fondateurs de la science 
économique et les précurseurs du libéralisme économique. Ils estiment que la seule activité 
réellement productive est l'agriculture car seule la terre produit des richesses renouvelables. La 
physiocratie constitue aussi un important courant de réforme du droit et de la politique au XVIIIe 
siècle, du fait de leurs théories du droit naturel et du despotisme légal. Le mouvement 
physiocratique connaît son apogée au cours de la seconde moitié du XVIIIe siècle, pour devenir 
économiquement caduc avec le développement de l'industrie et la progression des échanges 
commerciaux internationaux. 

 

• Il fut encore un précurseur de Montesquieu par sa conception d'un État chargé avant tout 
d'assumer la protection de tous et leur bien-être : il veut lutter contre la misère, la corruption, 
l’iŶĐoŵpĠteŶĐe, le ŵĠpƌis du service public. 

• Dans tous les cas, Vauban apparaît comme un réformateur hardi dont les idées se situaient à 
contre-courant de ce que la majorité de ses contemporains pensait. Nous pouvons considérer que 
VauďaŶ Ġtait uŶ huŵaŶiste, et Ŷoŵďƌe des ƌĠfoƌŵes Ƌu’il proposa se sont retrouvées dans 
l’hĠƌitage de la RĠvolutioŶ.  

• Ses propositions sont en avance sur son temps et il se heurte au lobbying des courtisans, à la 
résistance des ministres et à la rigidité du roi. Ses propositions cherchent avant tout à pérenniser 
la ŵoŶaƌĐhie aďsolue et il Ŷ’iŵagiŶe pas d’autƌe foƌŵe de gouvernement. Le concept de 
démocratie lui est étranger.  

Aussitôt apƌğs sa ŵoƌt, les louaŶges de ses Đollaďoƌateuƌs et d’uŶ FoŶteŶelle, tƌaŶsfoƌŵeŶt sa vie eŶ 
mythe et ses actions en destin. La légende se forge dès sa disparition. 

Oui, Vauban est un visionnaiƌe Đaƌ il aŶtiĐipe laƌgeŵeŶt le futuƌ. Ce Ŷ’est pas ƌieŶ Ƌue d’aŶŶoŶĐeƌ pġle-
ŵġle : le seƌviĐe ŵilitaiƌe oďligatoiƌe, l’avaŶĐeŵeŶt au ŵĠƌite, la gĠŶĠƌalisatioŶ de l’uŶifoƌŵe daŶs 
l’aƌŵĠe, la foƌtifiĐatioŶ de Paƌis, l’iŵpôt suƌ le ƌeveŶu, la ŵoŶŶaie uŶiƋue, l’uŶifiĐatioŶ des poids et 
mesures ou la liberté religieuse ! 
 

Il Ġtait siŵpleŵeŶt eŶ avaŶĐe suƌ soŶ teŵps et ďeauĐoup de ses ĠĐƌits soŶt eŶĐoƌe d’aĐtualitĠ. 
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LES OISIVETES DE MONSIEUR DE VAUBAN 
 
Les Oisivetés sont constituées de 29 mémoires répartis en 12 tomes. 
 
TOME I  

Mémoire pour le rappel des Huguenots (1689-1693). 
L’iŵpoƌtaŶĐe doŶt Paƌis est à la FƌaŶĐe ;ϭϲϴϵͿ. 
Mémoire sur le canal du Languedoc (1691). 
Plusieurs maximes bonnes à observer par tous ceux qui font bâtir. 

TOME II  

IdĠe d’uŶe eǆĐelleŶte Ŷoďlesse. 
Les ennemis de la France. 
Pƌojet d’oƌdƌe ĐoŶtƌe les effets des ďoŵďes. 
Projet de capitation (1695). 
Mémoire qui prouve la nécessité de mieux fortifier les côtes du Goulet de Brest (1695). 
Mémoire concernant la course (1695). 
MĠŵoiƌe suƌ les siğges Ƌue l’eŶŶeŵi peut eŶtƌepƌeŶdƌe daŶs la ĐaŵpagŶe pƌoĐhaiŶe ;ϭϲϵϲͿ. 
Dissertation sur les projets de la campagne du Piémont (1696). 
FƌagŵeŶt d’uŶ ŵĠŵoiƌe au Roi ;ϭϲϵϲͿ. 
DesĐƌiptioŶ gĠogƌaphiƋue de l’ĠleĐtioŶ de VĠzelaǇ ;ϭϲϵϲͿ. 

TOME III  

PlaĐes doŶt le Roi pouƌƌait se dĠfaiƌe eŶ faveuƌ d’uŶ tƌaitĠ de paiǆ ;ϭϲϵϰͿ. 
Mémoire des dépenses de la guerre sur lesquelles le Roi pourrait faire quelque réduction (1693). 

TOME IV 

MoǇeŶ de ƌĠtaďliƌ Ŷos ĐoloŶies d’AŵĠƌiƋue et de les aĐĐƌoîtƌe eŶ peu de teŵps ;ϭϲϵϵͿ. 
Etat ƌaisoŶŶĠ des pƌovisioŶs les plus ŶĠĐessaiƌes ƋuaŶd il s’agit de doŶŶeƌ ĐoŵŵeŶĐeŵeŶt à des 
colonies étrangères. 
Traité de la culture des forêts (1701). 
La ĐoĐhoŶŶeƌie, ou ĐalĐul estiŵatif pouƌ ĐoŶŶaîtƌe jusƋu’où peut alleƌ la pƌoduĐtioŶ d’uŶe tƌuie 
pendant dix années de temps. 
Navigation des rivières (Hiver 1698-99). 

TOME V 

Projet de Dîme royale (1707). 
TOME VI 

Instruction générale pour servir au règlement des garnisons et munitions des places de guerre.  
TOME VII 

MoǇeŶ d’aŵĠlioƌeƌ Ŷos tƌoupes et d’eŶ faiƌe uŶe iŶfaŶteƌie peƌpĠtuelle et tƌğs eǆĐelleŶte ;ϭϳϬϯ, ϱϯϬ 
pages). 

TOME VIII 

TƌaitĠ de l’attaƋue des plaĐes ;1704). 
TOME IX 

Traité de la défense des places (1705). 
TOME X  

Traité de la fortification de campagne, autrement des camps retranchés (1705). 
TOME XI 

Instruction pour servir au règlement des transports et remuement des terres.  
TOME XII 

Projet de navigatioŶ d’uŶe paƌtie des plaĐes de FlaŶdƌes à la ŵeƌ ;ϭϳϬϱͿ. 
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